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LU 


CANADA  CONFÉDÉRÉ 

Par  M.  A.  Léo  LEYMARIE  , 
Membre  Correspondant  de  Flnstitut  Canadien. 


Il  y  a  quelques  mois,  Sir  Wilfrid  Laurier,  premier  Ministre  du 
Canada  s'écriait  :  «  Le  dix-neuvième  siècle  a  été  le  siècle  des  Etats- 
Unis,  le  vingtième  siècle  sera  celui  du  Canada  !  »  Quelles  paroles  repré- 
sentent mieux  l'évolution  hardie  et  stupéfiante  de  cette  partie  du  Nord 
Amérique  qui  fut  nôtre  jusqu'au  Traité  de  Paris  (1763)  ;  quelle  prophétie 
heureuse  pour  le  pays  qui  est,  à  l'heure  actuelle,  l'espoir  du  monde 
pour  ses  ressources  forestières,  le  grenier  du  monde  pour  ses  blés  de 
l'Ouest,  qui  est  prodigieusement  riche  par  ses  mines,  ses  fourrures,  ses 
produits  de  la  pêche  ;  pour  le  pays,  pittoresquement  imposant,  où 
Jacques  Cartier,  dès  1534,  implanta  l'influence  française. 


Le  Canada  Confédéré  est  formé  de  toute  cette  partie  du  continent 
Nord  Américain,  comprise  entre  170°  et  59°47'  longitude  ouest  et  42°  et 
73°  latitude  nord. 

Borné  au  Nord  par  l'Océan  Glacial  Arctique  où  les  terres  de  Franklin 
sont  encore  mystérieuses  ;  à  l'Est  par  la  mer  de  Baffin  et  le  détroit  de 
Davis,  par  la  bande  de  terre  aux  côtes  dentelées  qu'est  le  Labrador, 
administra tivement  dépendant  de  Terre-Neuve,  par  le  détroit  de  Belle- 
Isle,  par  le  Golfe  Saint- Laurent,  par  l'Océan  Atlantique;  au  Sud  par 
les  Etats-Unis,  dont  la  frontière  a  été  déterminée  par  le  traité  de 


1847  (1)  ;  à  l'Ouest  par  l'Océan  Pacifique  et  par  une  bande  de  terre 
qui  monte  vers  le  Nord  du  55°  au  60°  latitude,  puis  par  le  Territoire 
d'Alaska,  le  Canada  Confédéré  —  Dominion  of  Canada  —  représente 
une  superficie  connue  de  9.679.945  kilomètres  carrés  et  environ 
500.000  kilomètres  carrés  de  terres  non  arpentées,  formant  le  Nord  des 
Territoires  de  Mackenzie,  de  Kewatin  et  d'Ungava,  dans  la  région 
arctique  qui  s'étend  vers  le  pôle  Nord  :  c'est  presque  l'Europe. 

Vue  à  vol  d'oiseau  cette  immensité  apparaît  comme  une  plaine 
immense  doucement  inclinée  vers  le  Nord,  creusée  de  lacs  nombreux 
dont  les  plus  importants  forment  une  dépression  qui  va  du  lac  du 
Grand  Ours  (Territoire  de  Mackenzie) ,  à  l'embouchure  du  fleuve 
St-Laurent,  sillonnée  de  fleuves  aux  parcours  souvent  gelés. 

Cette  immensité  est  appuyée  au  Sud  sur  des  collines  peu  élevées,  et 
flanquée  à  ses  deux  extrémités  de  deux  plateaux  d'inégales  hauteurs 
et  étendues  :  à  l'Ouest  les  Montagnes  Rocheuses,  à  l'Est  le  plateau  des 
Alleghanys. 

Les  côtes  du  Canada  Confédéré  généralement  élevées  à  l'Est  et  à 
l'Ouest  sont  assez  basses  dans  le  Nord,  elles  sont  coupées  de  golfes  et 
de  baies  qui  atteignent  parfois  une  grande  profondeur. 

La  côte  septentrionale,  aux  contours  indécis,  est  perdue  pendant  les 
trois  quarts  de  l'année  dans  l'immensité  glaciale.  De  la  frontière  de 
l'Alaska  —  Démarcation-Point  —  au  cap  Bathurst  s'étend  la  baie  de 
Mackenzie  qui  renferme  un  certain  nombre  d'îles  ;  dès  le  cap  Bathurst  la 
côte  granitique  se  découpe  fortement,  pour  arriver,  les  détroits  de 
Dolphin  et  de  Union  passés,  au  golfe  du  Couronnement  avec  ses 
chapelets  d'îles  et  à  l'embouchure  de  la  rivière  Backs  au  large  de 
laquelle  se  trouvent  les  îles  King  William,  Prince  de  Galles  et  que 
séparent  les  détroits  de  Victoria,  de  Mc  -Clintock,  de  Franklin  (2)  et 
de  Bellot  (3)  ;  l'isthme  de  Boothia  passé,  le  golfe  de  Boothia  qui  renferme 


(1)  La  frontière  Sud  déterminée  parle  traité  de  1847,  suit  de  l'Ouest  à  l'Est,  le 
49°  degré  dé  latitude  Nord,  jusqu'au  lac  des  Bois  ;  puis  les  grands  lacs  Supérieur 
Huron,  Erié,  Ontario,  avec  les  détroits  et  rivières  qui  les  unissent,  enfin  le  fleuve 
St-Laurent  jusqu'au  45e  degré  de  latitude  Nord  ;  alors  elle  change  de  direction, 
elle  forme  une  ligne  sinueuse  qui  va,  vers  l'Est,  rejoindre  la  baie  de  Fundy. 

(2)  Non  loin  de  ce  détroit  mourut  le  célèb'-e  navigateur  Franklin,  Il  Juin  1847, 

(3)  Le  nom  de  Bellot  vient  d'un  de  nos  officiers  de  marine  qui  mourut  ù  vingt- 
sept  ans. 


de  nombreuses  baies  (1)  nous  fait  pénétrer  dans  les  terres  et  arriver  à  la 
presqu'île  de  Melville,  vaste  bras  de  terre  glacée  qui  est  séparée  de  la 
Terre  de  Baffin  par  les  détroits  de  Furry  et  Hecla. 

Les  détroits  de  Frosen  et  de  Roes-Welcome,  qui  séparent  la  côte 
Est  du  Keewatin  de  l'île  Southampton,  passés,  nous  arrivons  dans 
l'immense  baie  d'Hudson  qui  pénètre  avec  son  extrémité  Sud,  la  baie 
James,  dans  les  terres  (Nord  des  provinces  d'Ontario  et  Québec). 

La  baie  d'Hudson  fut  découverte  en  1610,  sa  plus  grande  largeur 
dépasse  1.000  kilomètres  et  sa  plus  grande  longueur  1.800  kilomètres  ; 
le  littoral  voisinant  la  partie  Ouest  du  Territoire  d'Ungava  est  bordé 
d'îles,  de  bancs  de  sable  que  la  glace  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée  vient  réunir. 

Le  détroit  d'Hudson,  qui  sépare  TUngava  de  la  Terre  de  Baffin, 
traversé,  la  côte  occidentale  du  Canada  Confédéré  apparaît,  la  baie 
d'Ungava  passée,  dentelée,  abrupte,  bordée  de  petites  îles  :  c'est  le 
Labrador  aux  contours  granitiques  qui  nous  mène  vers  le  détroit  de 
Belle-Isle  qui  sépare  la  côte  du  continent  de  Terre-Neuve  et  qui  mène 
au  golfe  Saint-Laurent. 

Au  Sud-ouest  de  l'île  triangulaire  qu'est  Terre-Neuve  et  au  delà  du 
large  détroit  de  Cabot  qui  forme  l'entrée  du  golfe  Saint-Laurent,  se 
trouve  l'île  du  Cap  Breton  qui  n'est  séparée  de  l'île  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  que  par  le  détroit  de  Canso . 

Les  rivages  des  îles  du  Cap  Breton,  de  Nouvelle-Ecosse  et  du  Prince 
Edouard  forment,  au  Sud-ouest ,  le  golfe  Saint-Laurent.  Le  littoral  est  un 
peu  élevé,  hérissé  de  granit  et  de  basalte,  découpé  très  profondément 
et  forme  des  golfes  admirables,  tels  que  la  baie  de  Miramichi  et  la  baie 
des  Chaleurs  où  vient  se  jeter  la  Matapédia. 

Au  Sud-est  l'Océan  Atlantique  forme  moins  d'échancrures,  mais  il 
pénètre  entre  les  rives  pittoresques  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du 
Nouveau-Brunswick  pour  creuser  la  vaste  baie  de  Fundy,  qui  se  termine 
en  deux  baies  pénétrantes,  la  baie  de  Chignecto  et  la  baie  de  Minas 

Dans  le  golfe  Saint- Laurent  on  remarque  au  Sud  l'île  du  Prince 
Edouard,  longue  bande  de  terre  séparée  de  la  côte  du  Nouveau- 
Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Ecosse  par  le  détroit  de  Northumberland  ; 


(1)  C'est  au  Havre  Victoria  (N.-E.  de  l'isthme  de  Boothia),  une  des  baies  de  ce 
golfe,  que  J.  Ross  hiverna  en  1829-1830-1831. 
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l'île  d'Anticosti  (1)  tout  à  l'embouchure  du  fleuve  St-Laurent  ;  les  îles  de 
la  Madeleine,  petit  archipel  formé  de  sept  îles  dont  les  plus  importantes 
sont  Amherst,  Coffin,  Grindstone,  Goose. 

La  côte  Ouest  du  Canada  Confédéré,  du  Canal  de  Portland  au  Nord, 
jusqu'au  détroit  de  Juan  de  Fuca  au  Sud,  est  bordée  par  plus  d'un 
millier  d'îles.  «  C'est  un  des  rivages  les  plus  beaux  du  monde.  Ici  des 
»  roches  nues,  là  de  vertes  collines  couronnées  de  forêts  majestueuses 
»  viennent  se  mir  er  dans  le  pur  cristal  des  eaux  du  Pacifique.  Cette  côte 
»  a  plus  d'échancrures  que  le  littoral  Scandinave.  Elle  est  ainsi  pour  les 
»  asiatiques  la  plus  hospitalière  de  toutes  les  côtes  occidentales  de 
»  l'Amérique  »  (2). 

De  Port  Simpson,  limite  Nord  du  Canada  Confédéré  au  détroit  de 
Juan  de  Fuca,  on  remarque  les  îles  suivantes  :  îles  de  la  Reine 
Charlotte,  îles  Porcher,  Pitt,  Bancks,  Estevan,  de  la  Princesse  royale, 
Aristazable,  Calvert,  King  ;  les  archipels  Bardswell  et  Scott.  Devant 
le  détroit  de  Géorgie  qui  la  sépare  de  la  côte  de  la  Colombie  britan- 
nique s'allonge  l'île  de  Vaucouver  longue  de  plus  de  400  kilomètres, 
large  parfois  de  100  kilomètres. 

Les  montagnes  du  Canada  Confédéré  appartiennent  à  deux  systèmes 
principaux  :  le  système  alleghanien  à  l'Est  ;  le  système  des  Rocheuses 
à  l'Ouest. 

Sur  la  rive  droite  du  fleuve  Saint-Laurent  se  dresse  une  série  de 
chaînes  parallèles,  bordant  le  continent  pendant  près  de  1 .800  kilomètres 
du  Sud-ouest  au  Nord-est  :  ce  sont  les  Alleghanys. 

Sorte  de  plateau  large  de  plus  de  150  kilomètres  et  d'une  élévation 
moyenne  de  550  à  700  mètres,  appartenant  en  grande  partie  au  relief 
américain ,  les  Alleghanys  fournissent  au  territoire  canadien ,  les 
Laurentides  et  les  plateaux  des  Prairies. 

Tandis  que  les  plateaux  des  Prairies  envoient  vers  les  Provinces 
Maritimes  et  la  pointe  de  la  Gaspésie  leurs  derniers  contreforts  que 
coupent  de  nombreux  cours  d'eau  et  qui  présentent  parfois  des  sommets 
atteignant  —  Monts  Notre-Dame  —  près  de  1.200  mètres,  la  chaîne 


(1)  Anticosti  appartient  depuis  1896,  à  M.  Henri  Menier.  C'est  une  longue  bande 
de  terre  de  9.500  kilomètres  carrés,  recouverte  de  forêts,  riche  en  mines,  coupée 
de  tourbières,  de  lacs,  de  rivières. 

(2)  Paul  Champion.  Le  Canada.  Paris  1886.. 
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granitique  des  Laurentides  occupe  le  Nord  de  cette  partie  Est  du 
Canada  Confédéré. 

Du  Labrador  au  Saguenay  où  elles  se  divisent  en  deux  parties,  l'une 
montant  vers  le  Nord  du  Lac  Saint-Jean,  l'autre  longeant  le  fleuve 
Saint-Laurent  jusqu'au  Cap  Tourmente;  les  Laurentides  protègent  le 
pays  des  vents  du  Nord  venant  de  la  mer  intérieure  qu'est  la  baie 
d'Hudson. 

A  l'Ouest  des  plaines  fertiles  du  Manitoba,  de  la  Saskatchewan,  de 
l'Assiniboine,  de  l'Alberla,  orienté  du  Nord  au  Sud,  avec  une  largeur 
variant  de  400  à  600  kilomètres,  le  massif  volcanique  des  Montagnes 
Rocheuses  se  dresse  appuyé  sur  des  contreforts  côtiers,  sur  les  monts 
Selkirk,  sur  les  chaînes  de  l'Or. 

Dans  ce  massif  montagneux  les  pics  dépassant  3.000  mètres  d'altitude 
ne  sont  pas  rares  :  Mont  Stephen ,  3.175  mètres  ;  Mont  Alberta, 
4.267  mètres  ;  Mont  Jeikie,  3.352  mètres  ;  Mont  Logan,  3.980  mètres  ; 
Mont  Crillon,  3.600  mètres;  Mont  Baker,  3.300  mètres;  Pic  Sir 
Donald,  3.294  mètres  ;  les  Three  Sisters  ;  Pic  Robson,  4.175  mètres; 
Mont  Coleman,  3.200  mètres. 

C'est  de  la  chaîne  des  Montagnes  Rocheuses  que  descendent  la 
plupart  des  cours  d'eau  qui  arrosent  le  Canada  Confédéré. 

Cette  grande  arête  aux  cîmes  ornées  d'hermine,  ligne  de  partage  des 
eaux  américaines,  longe  partout  de  très  près  la  côte  occidentale, 
déterminant  ainsi  vers  l'Est,  la  direction  des  cours  d'ea  i  ;  cependant 
elle  s'éloigne  assez  du  rivage  pour  donner  naissance  à  des  neuves 
immenses  comme  le  Yukon  et  la  rivière  Columbia. 

Le  versant  Est  des  Rocheuses  fait  diriger  les  neuves  vers  quatre  points 
différents.  Le  système  hydrographique  du  Canada  Confédéré  peut  donc 
se  diviser  en  cinq  régions  distinctes  :  versant  du  Pacifique,  versant  de 
l'Océan  Glacial  Arctique,  versant  de  la  baie  d'Hudson,  versant  de 
l'Atlantique,  bassin  des  grands  lacs. 

Dans  l'Océan  Pacifique  se  jettent  le  Yukon  (3.500  kilomètres),  fleuve 
énorme  descendant  des  Montagnes  Rocheuses,  traversant  l'Alaska, 
fleuve  sans  rapide  que  des  vapeurs,  tirant  près  de  cinq  pieds  d'eau, 
remontent  aisément  ;  la  Stikine,  la  Skeena,  la  rivière  Fraser  qui  se 
précipite  de  rochers  en  rochers  à  travers  les  Monts  de  la  Cascade  et  va 
se  jeter  dans  la  baie  de  Géorgie. 

Dans  l'Océan  Glacial  Arctique  se  jette  le  Mackenzie  (4.000  kilom.), 
géant  des  fleuves  de  l'Amérique  Septentrionale,  formé  d'artères  très 
importantes.  La  principale,  l'Athabaska  venue  du  53°  degré  de  latitude, 
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arrive  après  un  cours  sinueux  de  1 .000  kilomètres  au  lac  Athabaska, 
long  de  600  kilomètres,  en  ressort  sous  le  nom  de  rivière  de  l'Esclave 
pour  aller,  400  kilomètres  plus  haut,  se  perdre  dans  le.  grand  lac  de 
l'Esclave  d'où  à  l'extrémité  Ouest  elle  s'échappe  vers  le  Nord-Ouest 
sous  le  nom  de  fleuve  Mackenzie,  traversant  des  solitudes  de  collines 
sablonneuses,  des  immensités  sans  fin,  pour  aller  déboucher  en  un 
vaste  estuaire  à  la  baie  de  Mackenzie. 

Ses  principaux  affluents  sont  :  à  gauche  la  rivière  de  la  Paix 
(1.700  kilomètres),  la  rivière  Liard,  la  rivière  Dahadinée,  la  rivière 
Peel,  la  rivière  Gravel  ;  à  droite  la  rivière  de  l'Ours  qui  lui  apporte  les 
eaux  du  lac  du  Grand  Ours,  sans  compter  les  nombreuses  rivières 
qui,  en  se  jetant  dans  les  lacs  Athabaska  et  de  l'Esclave,  lui  envoient 
leurs  eaux. 

Dans  la  baie  de  Mackenzie,  de  chaque  côté  du  Cap  Bathurst  se 
jettent  la  rivière  Anderson,  la  rivière  Mac-Farlane  et  la  rivière  la 
Roncière;  dans  la  baie  du  Couronnement,  après  avoir  traversé  plusieurs 
lacs,  formé  des  rapides  et  des  cascades,  se  jette  la  Coppernime-River 
(500  kilomètres)  ;  entre  la  presqa'île  Adélaïde  et  la  presqu'île  de 
Boothia,  vient  se  jeter  la  rivière  Backs  qui  tout  en  traversant  les 
lacs  Garry,  Pelly  et  Macdougall  présente  un  cours  de  1.000  kilomètres. 

Dans  la  baie  d'Hudson  et  la  baie  James  viennent  se  jeter  :  le  Churchill 
(1.400  kilomètres),  le  Nelson,  le  Severn,  la  Winisk,  l'Attawapiokat, 
l'Albany  (600  kilomètres),  la  rivière  Moose,  la  Nottaway,  la  Rupert, 
la  East-Main,  la  Big-river. 

Le  lac  Winnipeg,  qui  se  place  dans  ce  versant,  reçoit  la  rivière 
Rouge,  qui  vient  des  Etats-Unis,  et  la  rivière  Winnipeg. 

Au  Nord  du  Saint- Laurent,  l'Océan  Atlantique  ne  reçoit  que  des 
fleuves  peu  considérables  ;  dans  la  baie  d'Ungava,  au  nord,  se  jette  la 
Koksoak ,  la  Whale ,  la  George  ;  puis  traversant  les  falaises  labra- 
doriennes,  la  rivière  North,  la  North-West,  la  Kenamou,  la  rivière 
Sainte- Augustine,  la  Natashkwan. 

Deux  fleuves  importants,  au  Sud,  dans  le  Nouveau-Brunswick,  la 
Ristigouche  (225  kilom.)  qui  se  jette  dans  la  baie  des  Chaleurs,  et  la 
rivière  Saint-Jean,  dont  les  principaux  affluents  sont  la  Madawaska,  le 
Tobique,  l'Arrosstook  et  le  Jemsez  ;  puis  la  Miramichi  qui  se  jette 
dans  la  baie  du  même  nom,  le  Petitcodiac  qui  débouche  dans  la  baie 
de  Chignecto,  la  rivière  Sainte-Croix  qui  aboutit  au  golfe  de  Passa- 
maquaddy,  au  Sud-ouest  de  la  baie  de  Fundy. 

Le  bassin  des  grands  lacs — lacs  Supérieur,  Michigan,  Huron,  Erié 
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et  Ontario  —  forme  une  masse  d'eau  évaluée  à  plus  de  280.000  kilo- 
mètres carrés . 

Dans  le  lac  Supérieur  —  84.000  kilomètres  de  superficie  —  aux 
eaux  si  claires  qu'elles  laissent  apercevoir  le  fond  malgré  la  profondeur 
qui  atteint  parfois  200  mètres,  viennent  se  jeter  plus  de  80  torrents  et 
rivières  le  plus  souvent  profondes  dont  les  principales  —  la  rive  Nord 
du  lac  Supérieur  seule  fait  partie  du  territoire  canadien  —  sont  la 
Kaumnotiguia  et  le  Nipigon  ;  dans  le  lac  on  remarque  plusieurs  îles 
dont  les  plus  importantes  sont  les  îles  Royales,  Saint-Ignace,  Maurepas 
et  le  groupe  des  Douze-Apôtres.  La  rivière  Sainte-Marie,  formant  le 
Sault-Ste-Marie,  rapide  remarquable  de  près  de  5  kilomètres  de 
longueur,  forme  le  déversoir  de  ce  lac  et  va  se  jeter  dans  le  lac  Huron, 
qui  forme  une  nappe  d'eau  de  58.000  kilomètres  carrés. 

Le  lac  Huron  qui,  outre  les  eaux  du  lac  Supérieur,  reçoit  celles  du 
lac  Michigan  (Etats-Unis)  et  qui  forme  avec  ses  côtes  Nord  la  merveil- 
leuse baie  Géorgienne  que  ferment  presque  l'île  Malitoulin  et  la  presqu'île 
du  Cap  Hurs,  voit  ses  eaux  communiquer  avec  le  lac  Ontario  par 
le  canal  de  la  rivière  Severn  à  l'Est,  et  avec  le  lac  Erié  par  la  rivière 
Saint-Clair,  et  la  rivière  Détroit,  au  Sud-est. 

Dans  le  lac  Huron  se  jettent  :  la  rivière  des  Français  qui  descend  du 
lac  Nipissing,  la  Muskoka,  la  Severn. 

Le  lac  Ontario  —  14.000  kilomètres  de  superficie  —  forme  le  Saint- 
Laurent,  fleuve  majestueux  qu'un  Français,  Jacques  Cartier,  remonta 
le  premier  en  1534. 

Entre  le  lac  Ontario  et  le  lac  Erié,  entre  la  partie  Sud  de  la  province 
d'Ontario  et  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  se  trouvent  les  chutes  du 
Niagara,  hautes  de  50  mètres. 

«  Le  Niagara,  lorsqu'il  sor.t  de  l'Erié,  roule  en  moyenne  7.500  mètres 
cubes  par  seconde,  le  volume  de  trois  Rhône  qui  tomberaient  de  haut 
dans  la  mer  avec  des  flots  aussi  beaux  que  ceux  du  seuil  du  lac 
Léman  »  (1). 

De  tous  les  fleuves  canadiens  le  Saint-Laurent  est  le  plus  connu  et 
le  plus  important,  tant  par  son  parcours  que  par  son  utilité  commerciale  ; 
cette  immense  voie  de  pénétration  a  un  cours  de  1.200  kilométrés  et  en 
aurait  près  de  3.500  si  on  y  comprenait  les  grands  lacs. 

Jusqu'à  la  cité  de  Champlain  —  Québec  —  le  fleuve  a  12  kilomètres 


(1)  Onésime  Reclus  :  le  Moqde  à  vol  d'oiseau. 
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de  largeur  ;  mais,  passé  cette  ville ,  tantôt  ses  rives  s'écartent  pour 
former  de  vastes  lacs  ou  se  resserrent  assez  pour  créer  des  rapides  par 
lesquels  les  flots  resserrés  entre  deux  murailles  granitiques  s'échappent 
en  mugissant,  en  écumant  ;  ici  le  fleuve  St-Laurent  atteint  3.000  mètres 
de  largeur,  là  il  offre  une  étendue  de  près  de  70  kilomètres  d  une  rive 
à  l'autre  ;  sa  profondeur  subit  aussi  des  divergences  notables  ;  mais  le 
gouvernement,  pour  faciliter  la  navigation,  entretient  un  chenal  qui 
permet  aux  gros  steamers  transatlantiques  de  venir  d'Europe  jusqu'à 
Montréal. 

Sortant  de  l'Ontario,  il  baigne  un  superbe  ensemble  d'îlots  et  de 
rochers  recouverts  de  bois  et  de  verdure  —  les  Mille  îles  —  puis 
il  traverse  les  rapides  des  Galops,  les  rapides  Plats,  les  rapides  du 
Long  Sault,  le  lac  Saint-François,  les  rapides  du  Cèdre,  le  lac  et  le 
Sault  Saint-Louis  ,  cascade  avec  les  rapides  de  Lachine,  arrive  à 
Montréal,  reprend  sa  course  ayant  pour  égayer  son  lit  des  îles  merveil- 
leuses en  été,  forme  le  lac  Saint-Pierre,  longe  le  promontoire  altier 
qu'est  le  cap  Diamant  qui  domine  Québec  et  s'élargit  en  un  estuaire 
qui,  à  partir  du  confluent  du  Saguenay,  va  s'ouvrant  de  plus  en  plus  pour 
former  le  golfe  Saint-Laurent. 

Au  Nord,  le  Saint-Laurent  reçoit:  l'Ottawa  (900  kilomètres)  et  ses 
deux  affluents  la  Gatineau  et  la  Lièvre  ;  l'Assomption,  le  St-Maurice 
(280  kilomètres)  qui  tombe  dans  le  fleuve  en  formant  les  chutes  de 
Ghaounigan  ;  le  Montmorency  qui  forme,  pour  se  perdre  dans  le  fleuve, 
près  de  Québec,  les  chu! es  du  même  nom  —  75  mètres  de  haut  ; 
le  Saguenay  dont  la  largeur  atteiut  parfois  trois  kilomètres  ;  au 
Sud,  le  Salmon,  le  Richelieu,  le  Saint-François,  le  Bécancourt,  la 
Chaudière. 

Dans  le  golfe  Saint-Laurent,  large  estuaire  s'ouvrant  sur  l'Océan 
Atlantique  par  trois  issues  ;  qui  au  moment  où  il  naît  —  embouchure 
du  Saguenay  —  a  25  kilomètres  de  large,  pour  en  avoir  près  de  700 
entre  le  détroit  de  Belle-Isle  au  Nord  et  l'île  du  Cap  Breton,  au  Sud, 
se  jettent:  la  Betsiamites ,  la  rivière  Outarde,  le  Manicouagan,  la 
Nursée,  le  Shelldrake,  la  rivière  St-Jean,  rivières  ayant  toutes  leurs 
cours  mouvementés  par  des  chutes  et  des  cascades. 

Profitant  des  relations  naturelles  qui  unissent  les  lacs,  qui  font  que 
les  cours  d'eau  se  communiquent,  les  canaux  se  sont  multipliés  el  le 
gouvernement  canadien  ne  cesse  de  dépenser  tous  les  ans  des  sommes 
considérables  pou1"  multiplier,  améliorer,  entretenir  ces  voies  navigables 
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artificielles  qui  contribuent  à  la  prospérité  du  pays,  riche  déjà  en 
«  routes  qui  marchent  »  (1). 

Le  Canada  Confédéré  est  sillonné  par  les  voies  ferrées  du  Canadian 
Pacific  Raihoay  (C.  P.  R.)  qui  relie  Saint-Jean  (Nouveau-Brunswick), 
à  Vancouver  (Colombie  britannique),  soit  environ  14.000  kilomètres  ; 
par  r  Intercolonial  Railway  qui,  avec  un  réseau  de  près  de  3.000  kilo- 
mètres, relie  la  métropole  commerciale  du  Canada,  Montréal,  aux  ports 
de  l'Atlantique  :  Saint-Jean,  Halifax  et  Sydney  ;  par  le  Grand  Trunk 
Railway  (G.T.R.)  dont  le  réseau  de  5.000  kilomètres  relie  les  grandes 
cités  du  Canada  Oriental  et  qui  construit  un  nouveau  réseau  qui 
rejoindra  Québec  aux  villes  de  l'Ouest  agricole  et  ira  jusqu'à  Prince 
Ruppert,  sur  la  côte  de  l'Océan  Pacifique,  au  nord  de  la  Colombie 
britannique  ;  par  le  Canadian  Northern,  par  le  Great  Northern  et 
le  sera  prochainement  par  l'audacieux  réseau  du  Transcontinental 
Railway  qui  reliera  Moncton  (Nouveau  Brunswick),  aux  côtes  du 
Pacifique  en  passant  par  la  Gaspésie  et  Québec  (Québec),  le  lac  Abitibi 
(Ontario),-  le  lac  Nipigon  (Nord  du  lac  Supérieur)  ;  Winnipeg  (Manitoba) 
et  Edmonton  (Alberta)  œuvre  «  d'importance  nationale,  œuvre  d'urgence, 
»  justifiée  par  la  situation  du-  Canada  en  1903 ,  comme  l'était  la 
»  construction  du  chemin  de  fer  intercolonial,  à  l'époque  de  l'établis- 
»  sèment  de  la  Confédération  Canadienne  et  quelques  années  plus  tard 
»  la  construction  des  chemins  de  fer  Canadien  du  Pacifique  »  (2). 

M.  de  Humboldt  a  écrit  :  «  Le  Canada  a  l'été  de  Paris  et  l'hiver  de 
St-Pétersbourg  »  voulant  ainsi  bien  exprimer  sa  sensation  de  voyageur 
en  cette  partie  du  Nord-Amérique. 

«  L'hiver  qui  fait  redouter  à  beaucoup  le  Canada  Confédéré,  est 
»  froid  ;  mais  ce  n'est  pas  un  froid  qui  se  mesure  aux  degrés  du 
»  thermomètre  ;  l'air  est  sec,  la  neige  s'envole  en  criant  sous  vos  pas, 
»  le  vent  vous  cingle  la  figure  ;  mais  préservé  comme  il  sied  dans  les 
»  rues,  enfouis  dans  des  fourrures,  vous  respirez  à  pleins  poumons 


(1)  Pascal  :  «  Les  fleuves  sont  des  routes  qui  marchent  ». 

(2)  Discours  de  Sir  Wilfrid  Laurier,  «  Chambre  des  communes  d'Ottawa, 

30  juillet  1903  »  We  look  upon  it  as  a  work  of  a  national  character  necessitated 

by  the  status  of  Canada  in  the  year  1903,  just  as  the  Intercolonial  Railway  was 
necessitated  by  the  status  of  Canada  at  the  opennig  of  the  Confédération,  and  ju^t 
as  the  Canadian  Pacific  Railway  was  necessitated  by  the  stàtus  of  Canada  a  few 
years  after  Confédération  »  
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»  tandis  que  le  soleil  jette  ses  rayons  sur  la  glace  et  sur  l'infinité 
»  blanche  des  champs. 

»  Le  printemps  arrive  vite  ;  subitement,  la  neige  disparaît,  la  glace 
»  s'enfuit  ;  en  peu  de  temps,  la  nature  se  réveille  d'un  engourdissement 
»  profond  et  les  travaux  agricoles  reprennent  leur  libre  cours,  la  terre 
»  s'étant  reposée  cinq  longs  mois. 

»  L'été  est  magnifique,  une  série  de  semaines  sont  inondées  de 
»  soleil  ;  ce  n'est  que  plaines  dorées  succédant  aux  plaines  recou- 
»  vertes  d'hermine. 

»  Les  changements  de  saison  semblent  être  aussi  sous  l'influence  de 
»  cette  devise  caractéristique  de  l'Amérique  «  Time  is  money  »  et  se 
»  font  vite,  presque  sans  que  l'on  s'en  aperçoive.  Où,  il  y  a  une 
»  quinzaine,  on  traversait  en  bateau,  on  va  en  traîneau,  sur  un  mètre 
»  de  glace,  entre  des  monticules  de  neige. 

»  Le  froid  fait  descendre  le  thermomètre,  en  Janvier,  juqu'à  40°  au- 
dessous  de  zéro,  et  l'été,  pendant  Juillet  et  Août,  voit  des  températures 
»  de  35°  et  au-dessus  »  (1). 

Qui  n'a  pas  vu  le  Canada  Confédéré' ne  peut  se  faire  que  difficilement 
une  idée  exacte  de  cet  immense  et  intéressant  pays  qui  appelle 
aujourd'hui  l'attention  de  tous  les  économistes  et  des  hommes  d'action. 

Avant  d'aller  en  Amérique  et  faire  dans  les  territoires  du  Nord  de 
Québec  et  de  Montréal,  dans  les  régions  avoisinant  les  bords  de  la  baie 
James  et  de  la  baie  d'Hudson  des  explorations  pleines  d'espérances; 
avant  d'avoir  parcouru  les  Montagnes  Rocheuses  et  atteint  le  Grand 
lac  des  Esclaves,  remonté  le  Yukon  et  voisiné  le  Mackenzie,  je  croyais 
m'être  fait,  par  la  lecture  des  livres  reçus  d'Ottawa  et  de  Québec, 
une  conception  raisonnable  du  Canada  Confédéré,  mes  impressions  ne 
se  sont  pas  justifiées  :  c'est  un  pays  qu'il  faut  voir  et  parcourir  pendant 
de  longs  mois  pour  l'apprécier  à  sa  juste  et  haute  valeur. 

Pour  mieux  s'en  faire  une  idée,  on  peut  diviser  cette  région  du 
Nouveau  Monde,  habitée  par  une  population  vigoureuse  et  forte,  en 
trois  parties  :  le  Sud,  le  Nord  et  la  zone  intermédiaire. 

Au  Sud,  de  l'Océan  Pacifique  à  l'Océan  Atlantique,  voisinant  avec 
les  divisions  administratives  de  la  République  américaine  (Etats  de 
Washington,  Idaho,  Montana,  North-Dakota,   Minnesota,  Michigan, 


(1)  A. -Léo  Leymarie.  La  richesse  forestière  du  Canada  Confédéré,  li'05. 
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Oliio,  Pensylvanie,  New- York,  Vermont,  New-Hampshire,  Maine), 
ayant  subi  l'influence  matérielle  de  ce  contact,  se  trouve  une  région  en 
pleine  activité  commerciale  et  industrielle,  parcourue  par  des  voies 
ferrées  au  trafic  enfiévré,  sillonnée  par  des  fleuves  et  des  canaux  que 
parcourent  des  vapeurs  et  des  voiliers  appartenant  à  toutes  les  nations 
du  monde. 

L'Est  de  cette  partie  du  Canada  Confédéré  est  traversé  par  le  fleuve 
St-Laurent  et  ses  tributaires  qu'abritent  des  vents  du  Nord  les 
mamelons  des  Laurentides.  C'est  de  tout  le  Canada  Confédéré  la  partie 
la  plus  peuplée,  la  plus  vivante  ;  on  y  rencontre  des  villes  importantes 
dont  la  prodigieuse  vitalité  étonne,  des  autres  centres  manufacturiers, 
nés  d'hier,  et  pleins  de  progrès  :  Québec  (70.000  hab.);  Lévis  (7.783  hab.); 
les  Trois  -  Rivières  (9.981  hab.);  Sorel  (7.057  hab.);  Sherbrooke 
(11.755  hab.)  ;  Saint-Hyacinthe  (9.210  hab.)  ;  Montréal  (350.000  hab.)  ; 
et  ses  faubourgs  industriels  dont  la  population  atteint  32.104  habitants  ; 
Valleyfield  (10.000  hab.)  ;  Hull  (14.250  hab.)  ;  Saint-Jean  (6.500  hab.)  ; 

L'agriculture ,  l'élevage  y  ont  pris  un  grand  essor  ;  l'industrie 
forestière,  la  pêche,  la  chasse  y  sont  florissantes. 

L'Ouest  de  cette  parlie  du  Canada  Confédéré,  bordé  par  les  grands 
lacs  qu'abritent  les  Montagnes  Rocheuses  coiffées  de  neiges  éternelles, 
où  viennent,  en  cascadant,  des  fleuves  immenses,  voit  naître  en  peu  de 
temps  des  centres  pleins  d'activité,  des  villes  fiévreuses,  à  l'endroit  où, 
hier  encore,  c'était  la  prairie  et  la  forêt  :  Ottawa,  capilale  fédérale  de 
la  Confédération  (83.380  hab.)  dominant  les  chutes  des  Chaudières, 
Toronto  (300.000  hab.);  Fort -William  (15.000  hab.);  Hamilton 
(61.143  hab.)  ;  Port-Arthur  (13.576  hab.)  ;  Winnipeg  (118.250  hab.); 
Brandon  (11.000  hab.)  ;  Regina  (11.100  hab.)  ;  Calgary  (1.700  hab.); 
Victoria  (35.000  hab.)  ;  Vancouver  (52.000  hab.). 

C'est  souvent  dans  cet  Ouest  la  plaine  immense  et  ses  exploitations 
agricoles  géantes  ;  c'est  le  début  de  la  forêt  sans  fin  aux  essences 
prodigieusement  riches  ;  c'est  la  mine  et  ses  trésors  ;  c'est  la  chasse  !... 

Au-dessus  de  cette  région  qui  se  termine  vers  l'Océan  Pacifique  par 
les  forêts  de  la  Colombie  Britannique  faisant  suite  aux  prairies  de 
l'Ontario,  aux  exploitations  agricoles  duManitoba  et  de  la  Saskatchewan; 
aux  ranches  de  l'Alberta,  une  zone  immense  de  forêts  s'allonge  de 
l'Est  à  l'Ouest ,  recouvrant  un  sol  d'origine  ignée,  laurentienne  et 
huronienne,  composé  de  roches  généralement  métallifères,  qui  forment 
des  étendues  de  grande  valeur  au  point  de  vue  industriel  ;  les  gîtes 
contenus  dans  leur  sein  constituent  des  ressources  minérales  telles  que 
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l'on  peut  affirmer  que  le  sol  canadien  porte  déjà  par  cela  même  des 
richesses  incalculables. 

Ces  forêts,  si  longtemps  dédaignées  et  brûlées  sans  merci,  sont 
aujourd'hui  la  fortune  du  Canada  Confédéré.  Traversées  par  de 
grandes  rivières,  dont  les  chutes  sont  utilisées  comme  force  motrice, 
ces  forêts  sont  très  recherchées  ;  le  bois  va  non  seulement  à  la  scierie 
mais  encore  à  l'usine  voisine,  où  on  le  hache,  afin  d'en  obtenir  la  pulpe 
de  bois  si  demandée  pour  la  fabrication  du  papier  dont  la  consommation 
va  toujours  croissant. 

C'est  dans  cette  zone  que  se  place  l'Ouest  -  Canadien  qui  fut  si 
longtemps  la  contrée  mystérieuse  et  qui,  maintenant,  est  l'avenir  du 
continent  américain.  La  terre,  telle  de  l'encre,  est  noire,  grasse, 
pesamment  riche,  ce  pendant  qu'une  herbe,  très  haute  parfois,  chétive 
ailleurs,  lui  donne  au  souffle  du  vent  la  vie  agitée  d'une  mer  d'émeraude  : 
c'est  le  Buffalo  Grass,  tant  vanté.  Il  en  reste  au  voyageur  lassé  d'un 
long  voyage  en  chemin  de  fer,  une  impression  profonde  que  vient 
grandir  la  majesté*  du  silence  et  de  l'isolement.  Dans  cet  Ouest  la  vie 
est  large  et  rien  ne  semble  pouvoir  y  être  envisagé,  entrepris,  sans 
grandeur,  sans  proportion  stupéfiante. 

Passé  ces  régions  boisées  et  minières,  se  présente  une  zône  encore 
mystérieuse,  froide,  inhabitable  régulièrement,  mais  parcourue  par 
des  trappeurs,  chassant  la  fourrure. 

Du  noir,  du  blanc  ;  du  blanc  et  du  noir,  livrée  de  deuil  ;  n'allez  pas 
croire  que  cette  impression  est  seulement  visuelle  ;  pas  un  chant 
d'oiseau,  pas  un  bruit  d'être  animé  ;  l'oiseau  a  fui,  les  animaux  sont 
engourdis  dans  leur  long  sommeil  hivernal  et  l'homme,  lui-même,  s'en 
est  allé,  fuyant  cette  infinie  tristesse.  Le  ciel  d'un  bleu  pâle,  bleu 
turquoise  sans  nuage,  s'harmonise  délicieusement  avec  ces  blancheurs; 
le  gris  bleuté  des  ombres  venues  des  bouquets  d'ormes,  de  chênes  et  de 
trembles  bordant  le  cours  sinueux  de  la  rivière  gelée,  se  marie  bien  avec 
la  neige  ;  le  soleil  atténue  discrètement  le  jaune  violent  du  disque  dont 
la  clarté  blafarde  semble  tamisée  par  quelque  invisible  écrin.  Là,  on 
poursuit  impitoyablement  les  animaux  à  fourrure,  ours  bruns  ;  caribou 
farouches  et  sauvages  ;  castors  ingénieux  vivant  en  groupe  familial, 
nageurs  et  plongeurs  incomparables  ;  loutres  au  pelage  luxueux  ;  cerfs 
de  Virginie  gracieux  et  timides  ;  carcajous  malins  ;  martres  souples  et 
gracieuses  ;  renards  migrateurs  aux  livrées  attirantes  ;  rats  musqués 
vivant  de  compagnie  ;  belettes  et  visons  ;  et  ce  n'est  que  courses  d'un 
poste  à  une  cache,  que  courses  fructueuses  et  inépuisables. 
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C'est  dans  cet  immense  territoire  que  vivent  près  de  6. 0!)0. 000  d'habi- 
tants qui  «  ont  fait  la  conquête  de  la  liberté  »  (1)  et  qui,  tout  en  étant 
des  sujets  loyaux  de  la  couronne  britannique,  ont  conscience  d'évoluer 
dans  le  pays  «  le  plus  libre  qui  soit  au  soleil  »  (2). 

L 'histoire  du  Canada  Confédéré  appartient,  après  Jean  et  Sébastien 
Cabot  allant  par  ordre  du  roi  d'Angleterre,  Henri  VII,  trouver  Terre- 
Neuve  (1497)  ;  après  Gaspard  Cortereal  (1500)  et  le  baron  de  Léry 
tentant,  en  Acadie,  un  établissement  (1518),  dans  sa  première  partie,  à 
notre  histoire. 

C'est,  dès  le  commencement  du  seizième  siècle  le  normand  Jean 
Denys,  de  Honneur,  visitant  les  pays  ;  l'aventurier  florentin  Verrazano 
envoyé  par  François  1er  et  échouant  dans  une  tentative  que  la  piraterie 
a  deshonorée  (1523)  (3)  ;  c'est  l'époque  glorieuse  de  Jacques  Cartier 
«  maître  pilote  ès-port  de  Saint-Malo  »  voyant  sa  supplique  à  Philippe 
de  Chabot  acceptée,  et  allant  vers  l'Amérique  par  ordre  de  François  1er 
qui  avait  dit  en  voyant  les  rois  d'Espagne  et  du  Portugal  se  répartir  le 
Nouveau  Monde.  «  Eh  quoi,  ils  partagent  tranquillement  entre  eux. 
toute  l'Amérique  sans  souffrir  que  j'y  prenne  part  comme  leur  frère  1 
Je  voudrais  bien  savoir  l'article  du  testament  d'Adam  qui  leur  lègue  ce 
vaste  héritage  »  et  qui,  comme  réponse  à  cette  inquiétude  royale, 
assurait,  en  1534,  la  possession  de  tout  le  Nord  Amérique. 

C'est,  après  François  La  Roque,  sieur  de  Roberval  (1540-1549L 
l'amiral  de  Coligny,  qui,  en  1555,  veut  avec  l'assentiment  de  Henri  IL 
fonder  au  Canada  une  colonie  stable  ;  c'est  de  Pontgravé  (4)  parcourant 
le  golfe  Saint-Laurent  de  1600  à  1630  ;  de  Monts,  gentilhomme  de 
Saintonge,  venant,  en  1604,  avec  des  émigrants  catholiques  et  huguenots 
en  Acadie. 

C'est  Samuel  Champlain,  recevant  le  Canada  sauvage,  l'explorant, 
le  peuplant  de  colons,  fondant  Québec  en  1608,  et  organisant  avec  le 


(1)  Sir  Wilfrid  Laurier,  discours. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Verrazano  explora  et  dénomma  toutes  les  côtes  de  l'Atlantique  de  la  Virginie 
à  Terre-Neuve. 

(4)  «  Pontgravé,  a  dit  Pierre  Souvestre,  dans  Loin  du  Pays,  était  un  de  ces 
capitaines  demi-bretons,  demi-normands,  également  propre  au  commerce,  à  La 
navigation,  au  combat  et  qui,  lorsqu'on  les  hélait  sur  l'Océan,  au  lieu  de  hisser 
comme  sauvegarde  le  pavillon  de  France,  criaient  «  Malouin  !  »  et  passaient  sous 
la  protection  de  leur  courage  ». 
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patronage  du  Cardinal  de  Richelieu,  la  Compagnie  des  Cent  Associés, 
en  1627  ;  c'est  le  premier  cultivateur  Louis  Hébert,  apothicaire 
parisien,  herboriste  passionné  venant  avec  sa  famille,  en  1617,  près  de 
Québec  ;  c'est  après  la  prise  de  Québec  par  Sir  David  Kirke,  en  1629, 
—  époque  durant  laquelle  la  cité  fondée  en  1608  ne  possédait  qu'une 
trentaine  de  personnes  d'origine  française  —  le  traité  de  Saint- 
Germain-en-Laye  nous  la  restituant  le  29  Mars  1632. 

C'est,  en  1642,  le  sieur  de  Maisonneuve  fondant  Ville-Marie  — 
aujourd'hui  Montréal  —  et  Montmagny  installant  le  fort  Richelieu, 
aujourd'hui  Sorel  ;  c'est  Madame  de  la  Peltrie  bâtissant,  à  Québec, 
le  couvent  des  Ursulines,  et  la  duchesse  d'Aiguillon,  faisant  construire 
en  cette  même  ville,  l'Hôtel-Dieu  ;  c'est  Jeanne  Mance,  fondant,  à 
Montréal  en  1644,  l'Hôtel-Dieu  ;  c'est  en  1653,  le  retour  du  sieur  rte 
Maisonneuve  à  Ville-Marie,  avec  des  travailleurs  Angevins,  Poitevins, 
Bretons  ;  en  1657,  c'est  l'arrivée  des  Sulpiciens  et  l'érection  en  Vicariat 
apostolique  du  Canada,  qui  eut,  dès  lors,  un  évêque  particulier  et  un 
clergé  régulier  ;  c'est  en  1659  la  venue  de  Mgr  de  Montmorency-Laval  ; 
en  1663  la  dissolution  de  la  compagnie  des  Cent-Associés  et  en  1664, 
l'introduction  de  la  Coutume  de  Paris. 

C'est  Colbert  donnant  à  la  Colonie  une  constitution  qu'elle  conserve 
un  siècle,  portant  à  cette  Nouvelle-France  un  intérêt  qui  disparut  avec 
lui,  tandis  que  l'Angleterre  ne  cessait  de  la  convoiter,  de  la  peupler 
de  ses  nationaux,  développant  avec  système  la  Nouvelle-Angleterre  à 
laquelle  ses  Ministres  voulaient  unir  la  Nouvelle-France. 

Puis  après,  les  horreurs  religieuses  qui  se  terminèrent  par  la  révo- 
cation de  FEdit  de  Nantes  (1685),  c'est  Louis  XIV  interdisant  aux 
protestants  l'entrée  des  colonies  d'Amérique  et  faisant  ainsi  conserver 
à  la  colonie  son  premier  caractère  traditionnel. 

L'Histoire  de  la  Nouvelle-France,  du  traité  de  Saint-Germain-en- 
Laye  (1632),  au  traité  de  Paris  (1763),  possède  de.  belles  figures  de 
héros,  d'administrateurs,  de  soldats,  de  missionnaires  qui,  là-bas,  sur 
les  rives  du  Saint-Laurent,  sur  les  bords  des  grands  lacs  ou  dans  les 
mystères  des  forêts  soutinrent  énergiquement  l'honneur  de  notre  race. 

A  la  suite  du  pilote  Jacques  Cartier,  de  Roberval,  de  de  Monts, 
nous  trouvons  Jean  Nicolet  (1634)  qui  attire  la  traite  des  régions  du 
Wisconsin  jusqu'au  Saint-Laurent  ;  Chouart  des'Groseillers  qui  visite 
la  baie  d'Hudson  et  provoque  la  fondation  de  la  Compagnie  de  ce  nom  ; 
Lambert  Closse  ;  Marguerite  Bourgeois  (1653)  ;  Joliet,  le  Père  Marquette 
qui  explorèrent  le Mississipi  et  le  descendirent  (1678);  Cavalier  de  la 
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Salle,  utilisant  la  route  découverte  et  prenant,  en  1683,  possession  de 
la  Louisiane  ;  du  Luth,  Hennepin,  Perrot,  qui  pénétrèrent  dans  le 
pays  des  Sioux,  évangélisant  les  sauvages. 

C'est  Samuel  Ghamplain,  venu  de  Brouage,  en  Saintonge  ;  Pierre 
de  la  Verandrye  reconnaissant,  en  1729,  le  lac  Winnipeg,  escaladant 
le  plateau  du  Missouri,  atteignant  les  Rocheuses,  et  avec  son 
expédition  du  Nord  -  Ouest ,  en  1731  ,  découvrant  cette  partie  si 
prodigieusement  riche  du  territoire  canadien  ;  c'est  Jean  Talon  qui, 
administrateur  habile,  divise  la  colonie  en  paroisses,  en  1664,  encou- 
rageant l'industrie,  protégeant  des  essais  d'agriculture,  organisant  le 
commerce  et  nouant  des  relations  avec  les  Antilles  et  l'Europe  ;  c'est 
le  marquis  de  Tracy  et  ses  valeureux  compagnons  du  régiment  de 
Garignan  que  commandait  le  sieur  de  Courcelles,  réduisant,  en  1665, 
les  tribus  indiennes  à  l'impuissance  ;  c'est  de  Callières  négociant  le 
traité  de  Montréal,  avec  les  Cinq  nations  sauvages  (1701). 

Parmi  les  soldats  et  les  marins,  le  Comte  de  Frontenac,  gouverneur 
depuis  1672  qui,  avec  quelques  centaines  de  canadiens,  défit  durant  les 
journées  des  20  et  22  Octobre  1690  plus  de  deux  mille  Anglais  réunis 
sous  les  murs  de  Québec  ;  Pierre  Lemay,  sieur  d'Iberville ,  prenant 
d'assaut  pendant  l'hiver  de  1690,  Saint-Jean-de-Terre-Neuve,  repoussant 
les  flottes  anglaises  de  1688  à  1698  de  la  Baie  d'Hudson  et  se  couvrant 
de  gloire  le  6  septembre  1697  en  livrant  un  combat  naval  à  trois  gros 
vaisseaux  anglais,  en  coulant  un  et  forçant  les  deux  autres  à  amener 
leur  pavillon  ;  de  la  Galissonnière  chassant,  en  1745,  une  flotte  anglaise 
des  eaux  de  la  Nouvelle-France  ;  de  Beaujeu  s'ensevelissant  dans  son 
triomphe  en  1755  ;  puis  à  l'heure  d'agonie,  Montcalm,  le  héros  de 
Carillon  (1758),  le  glorieux  vaincu  de  la  bataille  des  plaines  d'Abraham 
(1759)  (1)  ;  le  chevalier  de  Lévis,  dernier  défenseur,  à  Sainte-Foye,  en 
1760,  de  notre  pavillon  en  Nouvelle-France,  ayant  à  ses  côtés 
Bourlamaque  et  Bougainville  ;  puis,  c'est  enfin,  la  reddition  faite  à 
Montréal,  par  le  Marquis  de  Vaudreuil,  le  8  septembre  1760,  au 
moment  où  la  population  de  la  Nouvelle-France  atteignait  près  de 
soixante  mille  âmes. 

Tandis  qu'en  France,  Voltaire  écrivait,  le  3  Octobre  1760,  au 
Marquis  de  Chauvelin  :  «  Si  j'osais,  je  vous  engagerais  à  genoux  de 


(1)  Wolfe,  le  héros  anglais  de  cette  journée,  mourut  en  même  temps  que  Montcalm, 
le  jour  de  la  bataille. 
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débarrasser  pour  jamais  du  Canada  le  Ministère  de  France,  si  vous  le 
perdez  vous  ne  perdrez  presque  rien,  si  vous  voulez  qu'on  vous  le  rende, 
on  ne  vous  rend  qu'une  cause  éternelle  de  guerre  et  d'humiliation  »,  et 
osait  adresser  à  M.  de  Choiseul,  le  6  Septembre  1762,  une  épistole  où 
il  était  écrit  :  «  Je  suis  comme  le  public,  j'aime  beaucoup  mieux  la  paix 
que  le  Canada,  et  je  crois  que  la  France  peut  être  heureuse  sans 
Québec  »  ;  les  fonctionnaires,  la  troupe,  les  colons  marquants  furent 
jetés  sur  des  navires  et  ramenés  en  France. 

La  Nouvelle-France ,  dédaigneusement  qualifiée  par  Voltaire  de 
«  quelques  arpents  de  neige  »  était  irrémédiablement  perdue  ! 

«  La  responsabilité  de  la  perte  de  notre  colonie  incombe  toute 
entière  à  l'incurie,  à  la  négligence,  disons  le  mot  propre,  à  l'imbécillité 
de  Louis  XV  et  de  ses  conseillers.  Entreprendre  à  la  légère  une  politique 
d'expansion  qu'on  n'avait  ni  le  pouvoir,  ni  la  volonté  ferme  de  mener  à 
bonne  fin,  se  jeter  dans  la  guerre  continentale  pour  une  question 
d'amour  propre  et  sans  espoirs  d'avantages  appréciables,  alors  qu'on 
avait  à  combattre  sur  mer  contre  la  première  puissance  maritime  du 
monde,  se  laisser  traîner  à  la  remorque  de  l'alliance  autrichienne, 
sacrifier  le  principal,  la  défense  des  possessions  d'Outre-Mer,  pour 
l'accessoire,  l'acquisition  de  quelques  cantons  en  Flandre,  telles  furent 
les  fautes  dont  les  principaux  auteurs  :  Le  Roi,  la  Pompadour,  l'abbé 
de  Bernier,  portent  devant  l'histoire  le  poids  accablant  »  (1). 

Le  Canada  Confédéré  n'a  pas  toujours  joui  de  libertés  politiques 
aussi  grandes  que  celles  qu'il  possède  maintenant  et  qui  font  de  lui, 
sous  la  suzeraineté  nominale  de  la  Grande  Bretagne,  une  nation  prati- 
quement indépendante. 

Il  y  a  trente-neuf  ans  que,  par  Y  Acte  de  V  Amérique  britannique  du 
Nord,  l'Angleterre  ratifiant  la  constitution  fédérative  du  Canada,  en 
abandonna  la  direction  et  la  gestion  effective.  Depuis  1867,  le  Dominion 
of  Canada  est  presque  entièrement  maître  de  ses  destinées. 

L'histoire  politique  du  Canada  Confédéré  ne  commence  guère  qu'en 
1776,  treize  ans  après  la  cession  à  la  Grande  Bretagne.  Les  Américains 
engageaient  alors  leur  guerre    de  l'Indépendance  et  l'Angleterre 


(1)  M.  Richard  Waddington  :  «  La  fin  de  la  domination  française  au  Canada  », 
Communication  faite  à  l'Académie  de  Rouen.  15  Décembre  1904,.  
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craignant  de  voir  les  Canadiens  passer  à  leur  cause,  accorda  certaines 
franchises  municipales. 

En  1791,  comme  la  situation  devenait  tendue  au  Canada,  entre 
Français  et  Anglais,  la  Grande  Bretagne  n'ayant  pas  oublié  la  leçon 
que  les  Américains  venaient  de  lui  donner  et  craignant  de  perdre  ce 
qui  lui  restait  de  ses  possessions  d'Amérique,  accorda  aux  Canadiens 
un  semblant  de  Constitution.  Par  un  Acte  Impérial,  passé  par  le 
Parlement  anglais,  le  pays  fut  séparé  en  deux  provinces  :  le  Haut- 
Canada  peuplé  d'Anglais,  et  le  Bas-Canada,  peuplé  presque  exclusi- 
vement par  les  Canadiens  de  race  française. 

«  Il  établit  une  chambre  élective  dans  chaque  province,  ainsi  qu'un 
Conseil  Législatif,  dont  les  membres  devaient  être  nommés  par  la 
Couronne,  et  un  Gouverneur  aussi  nommé  par  la  Couronne  et  qui 
n'était  responsable  qu'à  Elle  seule.  La  Chambre  d'Assemblée  était  élue, 
pour  quatre  ans,  et  avait  le  pouvoir  de  prélever  un  revenu  pour  les 
chemins,  ponts,  écoles  et  autres  besoins  d'utilité  publique.  Un  corps 
politique  qui  devint  bientôt  insupportable  au  peuple,  en  raison  de  son 
obstruction,  ce  fut  le  Conseil  Exécutif.  Il  était  composé  d'officiers 
salariés  de  la  Couronne  et  de  Juges,  qui  étaient  les  aviseurs  secrets  du 
Gouvernement,  sans  être  responsables  de  leurs  actes,  ni  à  ce  dernier, 
ni  jk  l'Assemblée  Législative  »  (i).  La  première  assemblée  législative  au 
Bas-Canada  siégea  à  Québec,  en  1791,  et  celle  du  Haut-Canada  tint 
pour  la  première  fois  ses  assises  à  Newmark  en  1792. 

Malheureusement  cette  Constitution  n'en  était  point  une,  des  luttes 
s'engagèrent  entre  les  élus  du  peuple  et  le  pouvoir  exécutif  émané  du 
Gouverneur,  des  conflits  s'élèvèrent  entre  les  deux  Provinces  au  sujet 
de  réclamations  relatives  aux  revenus.  Ces  luttes  se  prolongèrent 
pendant  quarante  ans  et  se  terminèrent,  en  1837-1838,  par  une  prise 
d'armes.  Les  Fils  de  la  Liberté,  Canadiens-Français  conduits  par 
Papineau  se  révoltèrent  et  engagèrent  une  lutte  qui  fut  loin  d'être  sans 
gloire.  Comme  les  Canadiens  étaient  en  minorité,  la  révolution 
héroïquement  menée  fut  réprimée;  mais  les  héros  conduits  par  les 
Chenier  et  les  Bédard  ne  furent  battus  qu'à  demi,  le  Gouvernement 
anglais  leur  accorda  ce  qu'ils  demandaient. 

En  1840  le  Parlement  impérial,  à  la  suite  du  rapport  fourni  par  lord 
Durham,  adopta  Y  Acte  d'Union  des  deux  provinces  qui  vint  en  force  le 


(1)  Honorable  Georges  Johnson  :  «  Le  Canada,  son  histoire,  ses  produits  et  ses 
ressources  naturelles,.  Ottawa,  1900.  ...   .  .  ... 
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6  février  1841.  Les  deux  provinces  du  Haut-Canada  et  du  Bas-Canada 
furent  unies  sous  une  même  administration,  et  le  Self  Government  fut 
fermement  établi,  la  langue  française  fut  officiellement  reconnue  ;  il 
fut  décidé  qu'il  y  aurait  un  Conseil  Législatif  et  une  Assemblée  Légis- 
lative et  que  le  nombre  des  représentants  serait  le  même  pour  chaque 
province,  que  le  Conseil  se  composerait  de  vingt  membres  à  vie  nommés 
par  la  Couronne,  l'Assemblée  de  quatre-vingt-quatre  membres  élus  par 
le  peuple.  Le  Conseil  de  l'Exécutif  —  Ministère  —  se  composerait  de 
huit  membres  responsables  devant  le  Parlement  et  serait  présidé  par 
le  Gouverneur-Général  nommé  par  la  Couronne.  Les  députés  obtenaient 
le  droit  de  contrôler  le  revenu  public.  Le  13  juin  1841,  à  Kingston,  le 
premier  parlement  institué  depuis  Y  Acte  d'Union  siégea  et  Ton 
entendit  dans  l'enceinte  parlementaire  un  discours  en  français. 

Tour  à  tour  le  Parlement  siégea  à  Montréal  (1844-1849),  à  Toronto 
(1850-1865),  à  Québec,  se  transportant  ainsi,  successivement,  dans  le 
Haut-Canada  et  dans  le  Bas-Canada. 

Les  Anglais  crièrent  alors  à  la  tyrannie  et  dressèrent  le  spectre  de  la 
french  domination  en  raison  de  l'influence  prépondérante  de  l'élément 
français  au  Parlement  ;  ils  réclamèrent  une  nouvelle  Constitution  :  les 
Canadiens-Français  la  réclamèrent  aussi,  mais  avec  l'espoir  d'obtenir 
plus  de  liberté.  Leur  porte-parole  fut  alors  Sir  Georges  Etienne  Cartier. 

Il  Acte  d' Union  de  1867  érigea  le  Canada  en  Confédération  qui 
prit  le  nom  de  Dominion  of  Canada.  Cette  forme  de  Gouvernement 
n'a  jamais  été  modifiée  depuis. 

Le  Gouvernement  du  Canada  Confédéré  se  compose  d'un  Gouver- 
nement central  ou  fédéral  qui  comprend  une  Chambre  des  Communes 
dont  les  membres  sont  élus  par  le  peuple,  un  Sénat  dont  les  membres 
sont  nommés  à  vie  par  le  Gouverneur-Général  sur  proposition  des 
Ministres,  et  du  représentant  du  Roi  ayant  le  titre  de  Gouverneur- 
Général.  Les  Ministres  sont  élus  par  le  peuple  et  responsables  devant 
les  Chambres. 

Ce  Gouvernement  fédéral  ne  s'occupe  que  des  questions  d'intérêt 
général  :  traités  de  commerce,  réglementation  des  douanes,  chemins 
de  fer,  etc. 

Pour  l'Administration  intérieure,  le  Canada  Confédéré  est  subdivisé 
en  provinces:  Ontario,  Québec,  Nouvelle-Ècosse,  Nouveau-Brunswick, 
Ile  du  Prince  Edouard,  Manitoba,  Colombie  Anglaise,  Saskatchewan. 
Alberta,  lesquelles,  dans  leur  Gouvernement  autonome  respectif  et 
leurs  relations  avec  le  Gouvernement  fédéral,  ont  une  grande  analogie 
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avec  les  divers  Etats  de  la  République  Américaine  ;  de  territoires 
Assiniboine ,  Athabaska  ,  Ungava  ,  Mackenzie  ,  Franklin  ,  Yukon  , 
Kewatin  qui  sont  administrés  les  uns  par  le  Gouvernement  fédéral, 
les  autres  par  des  Lieutenants-Gouverneurs. 
Le  siège  du  Gouvernement  fédéral  est  à  Ottawa. 

Les  provinces,  (1)  districts  et  territoires  du  Canada  Confédéré  peuvent 
être  groupés  sous  les  dénominations  de  Maritimes,  Orientales,  Centrales, 
Occidentale  et  Septentrionale. 

Les  provinces  Maritimes  sont  celles  de  la  Nouvelle-Ecosse,  du 
Nouveau- Brunswick,  et  de  l'Ile  du  Prince  Edouard. 

Les  provinces  orientales  sont  celles  de  Québec  et  d'Ontario. 

Les  provinces  centrales  sont  celles  du  Manitoba,  de  la  Saskatchewan 
et  de  l'Alberta. 

La  province  occidentale  est  celle  de  la  Colombie  britannique. 
Le  Canada  Septentrional  est  formé  des  Territoires  et  Districts  de 
Yukon,  Mackenzie,  Kewatin  et  Ungava. 

La  Nouvelle  Ecosse  est  formée  par  la  péninsule  qui,  à  l'extrême- 
Est  se  projette  dans  l'Atlantique  ;  elle  se  termine  à  son  extrémité  Nord 
par  l'île  du  Cap  Breton  qui  est  séparée  d'elle  par  le  détroit  de  Canso. 

D'une  superficie  de  55.000  kilomètres  carrés,  elle  est  traversée  par  des 
collines  assez  importantes,  des  rivières  et  émaillée  de  lacs.  Dans  cette 
province  autour  de  Wolfville  se  trouve  le  district  d'Evangeline  ;  la 
vallée  pittoresque  d'Annapolis  avec  ses  pommiers  ;  la  rivière  la  Hâve, 
connue  sous  le  nom  de  «  Rhin  de  la  Nouvelle-Ecosse  »  et  la  merveil- 
leuse beauté  des  lacs  du  Bras-d'Or,  dans  l'île  du  Cap  Breton. 

En  1901,  au  dernier  recensement,  la  population  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  était  de  459.574  habitants,  pour  la  plupart  d'origine  canadienne, 
belle  province  célèbre  par  la  longévité  de  ses  habitants. 

Le  climat  de  cette  province  est  tempéré  ;  en  hiver  et  en  été  il  est 
modéré  par  la  mer  et  ses  courants. 


(1)  En  1908,  il  fut  fait,  dans  les  provinces,  en  prenant  pour  base  les  dénom- 
brements provinciaux,  une  évaluation  officieuse  de  la  population.  Cette  opération  a 
donné  les  résultats  suivants:  Province  de  Québec:  1.810.000  hab.  ;  Ontario: 
2.350.000  hab.  ;  Nouvelle-Ecosse  :  480.000  hab.  ;  Nouveau-Brunswick  :  350.000  hab.; 
Ile  du  Prince  Edouard  :  110.000  hab.  ;  Colombie  britannique  :  330.000  hab'.  ; 
Manitoba  :  430.000  hab.  ;  Alberta  :  320.000  hab.  ;  Saskatchewan  :  460.000  hab. 
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L'agriculture  constitue  la  plus  grande  source  de  richesse  de  la 
province,  les  pommes  qui  sont  cultivées  dans  la  vallée  de  Windsor 
(128  kilomètres  de  superficie)  à  Annapolis;  les  prunes  et  les  pêches 
sont,  avec  l'industrie  laitière  et  les  pêcheries,  les  mines  de  charbon, 
d'or,  de  fer,  des  sources  de  revenus  importants. 

Les  principales  villes  sont  :  Halifax,  fondé  en  1749,  —  5.000  hab.  — 
capitale  de  la  province,  port  très  important  sur  l'Atlantique  ;  ville 
industrielle  ;  Sydney,  dans  l'île  du  Gap  Breton  —  9.500  habitants  — 
port  d'expédition  pour  le  charbon,  accessible  toute  l'année  ;  Glace- 
Bay  —  4.500  habitants  —  ;  Yarmouth  —7.000  habitants  —  Quatrance, 
port  du  Canada,  à  l'extrémité  sud  de  la  province  ;  Truro  —  6.000  hab.  — 
au  sommet  de  la  baie  de  Cobequid,  ville  industrielle  fondée  en  1761  ; 
Amherst  —  9.000  habitants  —  ;  Springhill  —  5.500  habitants  —  ; 
New-Glasgow  —  4.500  habitants. 

Valeur  des  pêcheries,  1908  :  140.000.000  francs  ;  valeur  des  impor- 
tations, 1902 :  3.219.415  francs  ;  valeur  des  exportations,  1902  : 
4.065.055  francs;  production  du  charbon,  1908  :  81 .000.000  francs  ; 
valeur  de  l'or,  1908  :  1.185.000  francs  ;  valeur  de  la  fonte  en  gueuse, 
1908 :  7.125.000  francs  ;  valeur  de  l'acier,  1908  :  19.000.000  francs  ; 
valeur  des  produits  agricoles,  1908  :  152.500.000  francs  ;  valeur  des 
produits  forestiers,  1908  :  10.000.000  francs. 

L'Ile  du  Prince  Edouard,  la  plus  petite  des  provinces  du  Canada 
Confédéré  —  5.656  kilomètres  carrés  —  située  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent,  a  une  population,  1901,  de  103.259  habitants,  presque  tous  de 
naissance  canadienne. 

Dans  cette  île  au  climat  tempéré,  qui  est  souvent  appelée  «  le  Jardin 
du  Golfe  Saint-Laurent  »,  l'agriculture  est  l'industrie  principale  de 
la  population  (1)  ;  le  bétail,  les  chevaux,  la  volaille  y  sont  parti- 
culièrement soignés  ;  les  pommes,  les  prunes,  les  cerises,  les  poires 
sont  d'une  production  fructueuse  ;  les  pêcheries  sont  une  des  sources 
de  revenus  de  la  province  qui  fournit  les  homards  et  les  huîtres 
à  toute  l'Amérique  septentrionale. 

Les  principales  villes  sont  :  Charlottetown  —  12.100  habitants  — 
capitale  de  la  province,  sur  la  baie  de  Bédeque  ;  Georgetown  — 


(1)  ,  I^a  culture  occupe  80%  .de  la  population. 
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1.231  habitants  — ;  Souris  —  1.400  habitants;  Sunmerside — 
2.875  habitants. 

Valeur  des  pêcheries,  1908 :  6.890.000  francs  ;  valeur  de  la  propriété 
fermière,  1901  :  152.170.445  francs  ;  production  de  l'industrie  laitière, 
beurre  et  fromage,  1905:  1.610.620  francs  ;  valeur  des  importations 
1905:  5.919.745  francs  ;  valeur  des  exportations,  1905  :  3.292.558  francs. 

Le  Nouveau-Brunswick  dont  la  superficie  atteint  72.480  kilo- 
mètres carrés,  dernière  des  «  provinces  maritimes  »  du  Canada 
Confédéré,  a  une  population  de  331,121  habitants  qui  sont  pour  la 
plupart  d'origine  anglaise,  bien  qu'un  grand  nombre  d'Acadiens  soient 
installés  dans  les  comtés  du  Nord  voisinant  la  Baie  des  Chaleurs. 

Le  Nouveau-Brunswick  est  riche  en  forêts,  malgré  cela  le  climat 
n'est  pas  humide  ;  l'hiver,  la  neige  est  abondante,  ce  qui  est  d'un 
précieux  secours  pour  l'exploitation  forestière,  l'hiver  est  rude  et  long, 
mais  cet  hiver  est  sec  et  sain,  et,  dès  qu'il  cesse  la  végétation  se 
développe  avec  une  rapidité  extraordinaire  ;  les  étés  sont  secs  et 
chauds. 

Parcouru  par  les  rivières  Saint-Jean,  Miramichi  et  Restigouche  et 
par  des  voies  ferrées  au  trafic  prospérant  rapidement  dans  le  Nouveau- 
Brunswick,  le  blé,  l'avoine,  le  sarrazin,  l'orge,  les  pommes  de  terre, 
les  navets  sont  cultivés  avec  profit  ;  les  produits  de  l'industrie  laitière, 
les  pêcheries  de  harengs,  de  homards,  de  sardines,  de  merluche,  de 
saumon,  de  morue  ;  les  mines  de  charbon,  de  gypse,  de  pétrole, 
forment  avec  les  forêts  où  se  trouvent  le  sapin  noir  et  le  sapin  blanc, 
l'épinette ,  le  pin,  le  cèdre,  le  bouleau ,  l'érable  à  sucre,  l'érable 
argenté,  l'érable  rouge,  le  frêne  rouge,  le  frêne  noir,  le  merisier  rouge, 
le  chêne,  la  richesse  commerciale  de  cette  province. 

Les  principales  villes  sont  :  Saint-Jean  —  50.000  habitants  —  port  de 
mer  accessible  toute  l'année,  ville  manufacturière  possédant  un  réseau 
électrique  très  important  ;  Fredericktown  —  8.000  habitants  —  capitale 
de  la  province  ;  Moncton  —  12.000  habitants  —  ville  industrielle, 
tête  du  réseau  du  chemin  de  fer  Intercolonial  ;  Campbellton  — 
3.000  habitants  —  ;  Chatham  —  6.514  habitants  —  ;  Maryville  — 
2.500  habitants  —  ;  Newmarket  —  3.000  habitants  —  ;  Saint-Stephen 
—  7.800  habitants ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Sainte  -  Croix  ; 
Woodstock  —  4.000  habitants  —  au  confluent  des  rivières  Saint-Jean 
et  Meduxnekeag. 
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Valeur  des  pêcheries,  1908  :  23.750.000  francs  ;  valeur  des  impor- 
tations, 1902 :  36.536.355  francs  ;  valeur  des  exportations,  1902  : 
88.288.755  francs  ;  valeur  de  l'exportation  des  produits  de  l'industrie 
forestière,  1907  :  41.821.485  francs. 

La  F^rovince  de  Québec,  cette  «  France  imprévue  où  Fàme 
française  vit  à  l'abri  de  notre  drapeau  tricolore,  sans  être  bouleversée 
par  nos  dissentiments  intérieurs,  sans  nos  haines  violentes,  et  cela, 
grâce  à  une  liberté,  acquise  chèrement  peut-être,  accordée  par  la 
nation  britannique  »  (1)  a  une  superficie  de  868.730  kilomètres  carrés 
et  une  population  totale  de  1.648.698  habitants  dont  1.322.115  sont 
d'origine  française. 

La  province  de  Québec  est  divisée  en  deux  par  le  golfe  et  le  fleuve 
Saint- Laurent,  parcourue  parles  rivières  Ottawa,  St-Maurice,  Richelieu, 
et  Saguenay,  et  possède  des  îlîs  importantes  :  Anticosti,  Ile  d'Orléans, 
îles  de  la  Madeleine. 

Traversée  par  des  réseaux  de  chemins  de  fer  très  importants  qui 
contribuent  avec  les  canaux  à  son  évolution  industrielle  et  commerciale, 
la  province  de  Québec  tire  sa  richesse  de  l'industrie  agricole  et  laitière, 
de  ses  forêts  qui  couvrent  plus  de  390.000  kilomètres  carrés,  de  ses 
mines,  de  ses  pêcheries. 

Les  villes  principales  de  cette  province  dont  la  devise  est  «  Je  me 
souviens  »  sont  Québec,  berceau  de  la  civilisation  française  au  Canada, 
siège  du  Gouvernement  provincial,  au  confluent  de  la  rivière  Saint- 
Charles  et  du  fleuve  Saint- Laurent  —  70.000  habitants  — ;  Montréal  (2), 
dont  le  port  rivalisera  bientôt  pour  la  première  place  dans  l'Amérique 
du  Nord,  ville  industrielle  et  commerciale  dont  le  prodigieuse  évolution 
étonne,  qui  fait  communiquer  les  produits  de  la  navigation  océanique 
avec  les  grands  lacs  par  un  système  de  canaux,  ville  universitaire  — 
373.000  habitants  ;  Chicoutimi  sur  la  rivière  Saguenay  —  4.000  hab.  ; 
Farnham,  sur  la  rivière  Yamaska  —  4.100  habitants  ;  Hull  sur  la 
rivière  Ottawa,  ville  manufacturière  —  14.250  habitants  ;  Joliette  — 


(1)  A.  Léo  Leymarie  :  «  Une  ancienne  colonie,  le  Canada-Frêiiiçais  ».  1904. 

(2)  Montréal  a  vu  accoster  à  ses  quais  eu  1904,  79(5  navires  transatlantiques  et  a 
exporté  en  1908,  27.071.331  boisseaux  de  grains  de  toutes  espèces. 
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5.000  habitants  ;  Levis  —  10.000  habitants  ;  Roberval  sur  les  bords  du 
lac  St-Jean  —  3.600  habitants  ;  Saint-Hyacinthe,  ville  industrielle  et 
commerciale  —  4.000  habitants  ;  Saint-Jean  d'Iberville  sur  la  rivière 
Richelieu  —  6.500  habitants  :  Saint-Jérôme,  centre  d'industrie  laitière 
du  Nord  de  Montréal  —  6.000  habitants  ;  Sherbrooke,  au  confluent 
des  rivières  Saint-François  et  Magog,  ville  commerciale  trafiquant  avec 
les  États-Unis  —  16.000  habitants  ;  Sorel  —  8.700  habitants  ;  les 
Trois  Rivières,  fondée  en  1634,  ville  industrielle  —  12.600  habitants  ; 
Valleyfield,  à  l'extrémité  ouest  du  canal  Beauharnois,  ville  d'industrie 
cotonnière  —  10.000  habitants. 

Valeur  des  pêcheries,  1908  :  6.900.000  francs  ;  valeur  des  impor- 
tations, 1906 :  24.811.872.985  francs;  valeur  des  exportations,  1906  : 
22.351.927.805  francs  ;  valeur  des  mines,  1908  :  27.858.320  francs  ; 
valeur  des  produits  forestiers,  1906-1907  :  5.091.927  francs  ;  valeur  de 
l'amiante  et  de  l'asbestie ,  1908  :  12.866.675  francs  ;  valeur  des 
pelleteries,  1901  :  682.040  francs  ;  valeur  des  produits  manufacturés 
1901  :  791.439.970  francs  ;  valeur  du  beurre  et  du  fromage,  1906  : 
157.635.415  francs  ;  valeur  des  produits  agricoles,  1906 :  301 .078.675  fr.; 
valeur  des  animaux  et  de  leurs  produits,  1906  :  335.910.875  francs. 

L'Ontario  forme  une  province  d'aspect  triangulaire  d'une  superficie  de 
518.000  kilomètres  carrés  dont  la  population  est  de  2.182.947  habitants. 

«  La  province  d'Ontario  (1)  peut-être  divisée  en  deux  régions  : 
l'Ontario  du  Sud  et  l'Ontario  du  Nord,  dit  «  Nouvel  Ontario  ».  Dans  la 
première  région,  l'agriculture,  dans  toutes  ses  branches,  est  extrê- 
mement florissante  :  culture  ,  élevage ,  industrie  laitière ,  culture 
fruitière  ;  la  presqu'île  du  Niagara  et  les  comtés  qui  bordent  le  lac 

Erié  sont  de  véritables  jardins  Le  Nouvel  Ontario,  très  peu  colonisé 

commence  à  attirer  les  colons,  il  est  couvert  de  magnifiques  forêts  de 
sapins  du  Canada,  offrant  un  champ  pour  ainsi  dire  inépuisable  à 

l'industrie  du  bois  la  richesse  du  sol  de  cette  partie  de  la  province 

est  réellement  remarquable  :  l'or,  l'argent,  le  fer  y  abondent  ;  les 
mines  d'argent  de  la  région  de  Cobalt,  notamment,  sont  les  plus  riches 
du  monde  ». 


(1)  Bulletin  mensuel  publié  par  la  Chambre  de  Commerce  française  de 
Montréal.  N*  196.  Décembre  1909.  [Pages  207-8]. 
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Province  essentiellement  agricole,  l'Ontario  possède  les  mines  de 
nickel  les  plus  importantes  du  monde,  des  mines  de  cuivre,  et  une 
ressource  forestière  couvrant  près  de  quatre  millions  d'hectares. 

Le  climat  de  cette  province  qui  a  sa  base  sur  les  lacs  Ontario  et  Erié 
et  sa  limite  Est  sur  le  lac  Huron  et  la  baie  Géorgienne  est  très  varié  ; 
les  étés  sont  très  chauds,  les  hivers  secs  et  froids,  fortement  enneigés. 

L'orge,  l'avoine,  le  blé,  les  céréales  y  sont  de  production  abondante  ; 
l'élevage  des  bêtes  à  cornes,  des  moutons  et  des  porcs  y  est  d'un 
excellent  rapport  ;  l'industrie  laitière  y  est  prospère  ;  la  culture  des 
fruits  y  est  renommée,  la  vigne  pousse  dans  la  péninsule  du  Niagara. 

Parmi  les  villes  principales  de  l'Ontario  on  doit  citer  :  Toronto  — 
300.000  habitants  —  sur  le  lac  Ontario,  capitale  de  la  province,  centre 
des  trois  grands  réseaux  ferrés  du  Canada  Confédéré,  ville  très 
industrielle  ;  Ottawa  —  86.889  habitants  —  sur  la  rivière  Ottawa, 
capitale  fédérale ,  résidence  du  Gouverneur-Général,  ville  dont 
l'industrielle  vitalité  est  assurée  par  les  pouvoirs  hydrauliques  fournis 
par  les  deux  rivières  qui  se  rencontrent  à  ses  pieds  ;  Barrie  — 
7.500  habitants  ;  Belleville  —  10.000  habitants  —  ville  importante  par 
ses  marchés  de  farine  et  de  produits  manufacturés  ;  Brantford  — 
20.000  habitants  —  ville  manufacturière,  fabrique  d'instruments 
agricoles  ;  Chatham  —  12.000  habitants  —  au  centre  d'un  district 
agricole  et  fruitier  ;  Cobalt,  centre  minier  ;  Cobourg  —  5.000  habitants 

—  sur  le  lac  Ontario  ;  Collingwood  —  8.000  habitants  —  port  sur  la 
baie  Géorgienne  ;  Fort  William  —  15.000  habitants  —  à  la  tête  de  la 
navigation  du  lac  Supérieur  ;  Galt  —  8.700  habitants  —  ;  Goderich 

—  3.960  habitants  —  ;  Guelph  —  15.000  habitants  —  renommé  pour 
son  collège  agricole  et  sa  ferme  expérimentale  ;  Hamilton  — 
61.445  habitants —  à  l'extrémité  ouest  du  lac  Ontario,  ville  industrielle  ; 
Ingersholl  —  5.000  habitants  —  ;  Kingston,  sur  la  rivière  Kataraqui, 
siège  de  l'Université  Queen  et  d'un  collège  militaire  ;  Lindsay,  sur  le 
canal  Trent  —  7.500  habitants  —  ;  London  —  52.000  habitants  — 
brasseries,  tuileries,  fabriques  de  wagons,  d'instruments  agricoles,  de 
chaussures  ;  Orillia  —  5.200  habitants  —  sur  le  lac  Conchiching  ; 
Oshawa  —  6.000  habitants  —  ;  Pembrooke  —  5.500  habitants  —  sur 
le  lac  des  Allumettes  ;  Perth  —  3.600  habitants  —  ;  Petersborough 

—  16.000  habitants  —  ville  manufacturière  sur  la  rivière  Otouabec  ; 
Picton  —  4.000  habitants  ;  Port-Arthur  —  13.576  habitants  —  à  la 
tête  de  la  navigation  des  grands  lacs  ;  Prescott  —  3.000  habitants  —  ; 
Preston  —  2.800  habitants  —  ;  Renfrew  —  4.000  habitants  —  ;  Sainte 
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Catharines  —  12.000  habitants  —  station  thermale  ;  Saint-Thomas 

—  12.000  habitants —  ;  Sarnia,  sur  le  lac  Huron —  9.706  habitants  —  ; 
Sault-Sainte-Marie  —  8.000  habitants  — à  la  jonction  des  lacs 
Supérieur  et  Huron  sur  la  rivière  Sainte  -  Marie  ;  Stratford  — 
15.001  habitants  —  au  centre  d'un  district  agricole;  Trenton  -— 
5.000  habitants  —  ;  Waterloo  —  4.200  habitants  -  ville  industrielle  ; 
Welland  —  3.000  habitants  —  sur  le  canal  Welland  ;  West-Toronto 

—  10.150  habitants  —  faubourg  industriel  de  Toronto;  Windsor  — 
14.300  habitants  —  sur  la  rivière  Sainte-Glaire,  en  face  de  la  ville  de 
Détroit  (U. S.A.)  ;  Woodstock  —  9.500  habitants. 

Valeur  des  pêcheries,  1908  :  10.050,500  francs  ;  valeur  des  impor- 
tations, 1902:  431.162.800  francs;  valeur  des  exportations,  1902: 
242.987.400  francs  ;  valeur  aurifère,  1901  :  1.250.000  francs. 

Le  Manitoba  se  trouve  au  centre  du  Canada  Confédéré.  D'une 
superficie  de  190.000  kilomètres  carrés,  cette  province  voit  environ  le 
cinquième  de  son  étendue  occupé  par  des  lacs  et  des  rivières  ;  uno 
population  de  365.688  âmes,  en  1906,  très  diverses  en  ses  éléments,  y 
évolue  sous  un  climat  très  agréable  et  sans  extrême. 

Quoique  la  majeure  partie  de  la  province  présente  une  configuration 
topographique  similaire  à  celle  de  la  Prairie,  le  Manitoba  possède  les 
plus  grands  lacs  —  lacs  Winnipeg  et  Manitoba  —  de  la  région  des 
Prairies  et  les  plus  hauts  sommets  de  l'Est  des  Montagnes  Rocheuses. 

Les  ressources  de  Manitoba  sont  presque  totalement  dues  à  l'agri- 
culture et  à  ses  dérivés  ;  les  fruits,  —  pommes,  prunes  —  y  sont  d'un 
bon  rapport  ;  l'industrie  laitière  y  est  très  prospère  ;  le  Manitoba 
exporte  beaucoup  de  bêtes  à  cornes,  de  chevaux,  de  bœufs,  de  porcs  ; 
l'industrie  forestière  et  les  pêcheries  y  sont  également  très  productives. 

Parmi  les  villes  principales  il  convient  de  citer  dans  cette  province 
où  la  première  colonie  fut  établie  en  1812  (2)  :  Winnipeg,  capitale  de 
la  Province  —  118.200  habitants,  en  1907  —  au  confluent  des  rivières 
Rouge  et  Assiniboine,  centre  d'un  réseau  ferré  très  important,  ville 
commerciale  et  industrielle  ;  Brandon  —  10.409  habitants,  en  1906  — 


(1)  Sault-Sainte-Marie  a  exporté  durant  Tannée  1909  pour  878.895  francs  de  bois 
à  pulpe  et  pour  4.380.275  francs  de  bois  de  pulpe. 

(2)  Fondation  de  Fort  Garry,  construit  sur  les  deux  rives  de  la  Rivière  Rouge. 
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au  confluent  de  la  petite  Saskatchewan  et  de  l'Assiniboine,  cité 
commerciale  ;  Portage-la-Prairie  —  6.500  habitants  —  centre  agricole 
très  important  ;  Saint-Boniface  —  5.200  habitants  —  sur  la  rivière 
Rouge,  siège  de  l'Archevêché  ;  Morden  —  1.800  habitants  —  centre 
agricole  ;  Carberry  —  1.500  habitants  —  ;  Carman  —  1.539  habitants 

—  sur  la  rivière  Boy  ne  ;  Dauphin  —  1670  habitants  —  sur  la  rivière 
Vermillion  ;  Emerson  —  1.150  habitants  —  sur  la  rivière  Rouge  ; 
Gladstone  —  1.150  habitants  — ;  Killarney  —  1.155  habitants  — 
fabriques  de  ciment  ;  Melita  —  1.358  habitants  —  sur  la  rivière  Souris  ; 
Minnedosa  —  1.510  habitants  —  sur  la  petite  Saskatchewan  ;  Neepawa 

-  1.895 habitants  —  au  centre  d'un  district  agricole;  Ochre-River 

—  1.200  habitants — ;  Selkirk  —  3.200  habitants  —  sur  la  rivière 
Rouge ,  tête  de  la  navigation  sur  le  lac  Winnipeg  ;  Souris  — 
1.413  habitants  —  sur  la  rivière  Souris,  grand  marché  de  blé  ;  Virden 

—  1.500  habitants. 

Valeur  des  importations,  1902  :  43.295.140  francs  ;  Valeur  des 
exportations,  1902 :  24.480.745  francs  ;  valeur  de  la  production  rurale, 
1906  :  125.000.000  de  francs  ;  valeur  de  la  production  laitière,  1906  : 
8.888.750  francs  ;  valeur  du  bétail,  1906  :  57.000.200  francs  ;  valeur 
des  produits  manufacturés,  1906  :  138.046.348  francs  ;  valeur  des 
pêcheries ,  1906 :  7.518.075  francs  ;  valeur  des  produits  agricoles, 
1908  :  332.500.000  francs  ;  valeur  des  chevaux ,  bêtes  à  cornes , 
moutons,  porcs,  1908  :  225.000.000  francs. 

D'une  superficie  de  648.682  kilomètres  carrés,  la  Saskatchewan 
forme  un  rectangle  dont  la  base  borde  les  Etats-Unis.  Province  où  la 
canalisation  est  récente  et  où  les  exploitations  sont  encore  en  enfance, 
la  Saskatchewan  est  parcourue  par  plusieurs  réseaux  ferrés  et  par  de 
nombreux  cours  d'eau  qui  contribuent  à  la  prospérité  et  à  l'évolution 
de  25.679  habitants. 

La  principale  ressource  de  cette  province  réside  dans  les  céréales, 
blé,  avoine,  orge,  etc.,  dans  les  produits  de  la  ferme,  dans  l'élevage 
des  chevaux  et  du  bétail,  dans  ses  mines  de  charbon,  dans  les  bois  que 
fournissent  les  districts  du  centre  et  du  Nord.  La  rivière  Saskatchewan 
roule,  en  ses  graviers  et  ses  sables,  des  paillettes  d'or.  Au  nord  la 
chasse  aux  animaux  à  fourrure  est  très  prospère. 

Les  villes  principales  sont  (1)  :  Regina,  capitale  de  la  province, 


(1)  Population  d'après  le  recensement  de  Juin  1906. 
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10.169  habitants  en  1908  ;  Moose-Jaw  —  6.249  habitants  ;  Lloydminster 

—  1.100  habitants  —  centre  agricole  ;  North  Battleford —  850  habitants; 
Prince  Albert  —  3.005  habitants  —  ville  très  commerçante  et  indus- 
trielle ;  Saskatoon  —  3.200  habitants  —  sur  la  rivière  Saskatchewan, 
marché  très  important  pour  les  céréales  ;  Weyburn  — 1.050  habitants — 
marché  de  céréales  ;  —  Wolseiey  —  935  habitants  —  ;  Yorktown  — 

I.  450  habitants. 

Valeur  des  produits  agricoles,  1908  :  187.500.000  francs  ;  valeur 
des  chevaux,  bêtes  à  cornes,  moutons,  porcs,  1908  :  237.500.000  frs. 

L'-A-lberta,  dont  la  moitié  du  sol  est  bouleversée  par  les  Montagnes 
Rocheuses  aux  glaciers  caressés  par  les  vents  tièdes  de  Chinook,  a  une 
superficie  de  656.666  kilomètres  carrés  et  une  population  de 
185.412 habitants,  1906;  émigrés  pour  la  plupart  venant  d'Angleterre, 
de  France  et  du  centre  de  l'Europe. 

Le  climat  est  très  sain  et  permet  de  voir  l'Alberta  tirer  toute  son 
activité  des  produits  de  la  ferme  et  des  ranches.  Le  blé,  la  betterave, 
le  bétail,  les  chevaux,  l'industrie  forestière,  la  houille,  le  pétrole, 
la  pêche  des  lacs,  et  l'or  trouvé  dans  'es  sables  de  la  Saskatchewan  du 
Nord  sont  les  principales  ressources  de  cette  province. 

Les  villes  principales  >ont,  d'après  le  recensement  partiel  de  1906  : 
Edmonton,  capitale  provinciale  —  11.163  habitants  —  sur  la  Saskat- 
chewan du  Nord  ;  Strathcona  —  2.921  habitants  —  ;  Calgary  — 

II.  700  habitants  —  marché  important  de  céréales  ;  Médecine  Hat 

—  3.400  habitants  —  ;  Mac-Leod  —  1.353  habitants  —  centre 
d'exploitation  d'anthracite  ;  Lethbridge  —  2.513  habitants  —  centre 
houiller  sur  la  rivière  Belly  ;  Carlston,  sur  la  rivière  Sainte-Marie 

—  1.200  habitants  —  au  pied  des  Montagnes  Rocheuses  ;  Frank 

—  1.800  habitants  —  ville  industrielle  et  minière  ;  Innisfail  — 
900  habitants  —  ;  Raymond  —  2.500  habitants  —  raffinerie  de  sucre  ; 
Red-Deer  —  1.420  habitants  —  ;  Saint- Albert  —  1.500  habitants  — 
sur  la  rivière  Sturgeon  ;  Taber  —  1.500  habitants  ;  —  Wetaskiwin 

—  3.000  habitants. 

Valeur  des  produits  agricoles,  1908  :  72.500.009  francs  ;  valeur  des 
chevaux,  bêtes  à  cornes,  moutons  et  porcs,  1908  :  205.000.000  francs. 

Avec  une  superficie  de  965.00)  kilomètres  carrés,  la  Colombie 
britannique  possède  des  richesses  forestières  inestimables  ;  des 
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ressources  minières  très  importantes  ;  des  pêcheries  fructueuses  ;  des 
exploitations  agricoles  très  sérieuses  et  en  pleine  prospérité  et  une 
population  de  178.657  habitants. 

«  La  pureté  de  l'air,  l'absence  de  fièvres  paludéennes  ainsi  que  de 
chaleurs  et  de  froids  excessifs,  font  de  la  Colombie  britannique  une 
des  contrées  les  plus  salubres  du  monde  »  (1). 

L'or  en  filon,  l'or  en  placer,  l'argent,  le  plomb,  le  cuivre,  le 
charbon  et  le  coke,  la  pierre  à  bâtir  sont  d'un  rapport  très  important, 
que  ce  soit  dans  le  territoire  continental  de  la  province  ou  dans  les  îles 
qui  longent  les  côtes  du  Pacifique  ;  les  ressources  agricoles  sont  très 
importantes,  partout  les  céréales  poussent  dans  les  vallées,  le  blé  est 
cultivé  avec  gain  dans  la  région  du  Nord  ;  les  pâturages  sont  nombreux 
dans  la  région  Nord  de  la  voie  du  Canadian  Pacific  Railway  ;  les 
fruits  dont  la  culture  est  «  devenue  un  art  superbe  en  même  temps 

qu'une  industrie  très  lucrative        il  est  en  Europe  aujourd'hui  des 

milliers  de  familles  distinguées,  d'une  culture  raffinée,  des  familles 
que  vous  accepteriez  à  bras  ouverts,  et  qui  seraient  trop  heureuses  de 
venir  dans  un  verger  de  cinq  âcres  planté  de  pommes  ou  de  poires,  en 
plein  rapport,  si  elles  pouvaient  le  faire  sans  trop  de  frais  (2),  et  dont 
les  vergers  de  production  représentent  une  superficie  de  12.000  hectares  ; 
l'élevage  du  bétail,  l'industrie  laitière  ;  la  culture  de  houblon,  de  la 
betterave,  du  tabac,  sont  pour  cette  province  aux  sites  merveilleux, 
aux  chasses  merveilleuses,  aux  pêches  miraculeuses,  une  source  de 
richesses  inestimables. 

Parcourue  par  les  voies  ferrées  Canadian  Pacific  Railway  ;  par 
les  embranchements  du  Great  Northern  Railway  ;  par  les  réseaux 
du  Grand  Trunk  Railway  ;  par  la  nouvelle  voie  ferrée  du  Transcon- 
tinental Railway  ;  voyant  en  son  territoire  des  lacs  et  des  rivières 
que  des  vapeurs  ne  cessent  de  parcourir  ;  la  Colombie  Britannique 
«  si  largement  favorisée  en  ressources  naturelles  et  par  un  climat  sans 
rival ,  les  beautés  de  ses  sites  sont  encore  plus  variées  et  plus 
grandioses  que  celles  des  autres  régions  du  continent  Nord  Américain». 

Les  villes  principales  de  la  Colombie  britannique  sont  :  Victoria  — 


(1)  Atlas  du  Canada.  —  Ministère  de  l'Intérieur.  Ottawa,  19072 

(2)  Lord  Grey,  Gouverneur-Général  du  Canada  '«  Discours  fait  en  réponse  à 
Vadresse.de  la  Société  Royale  d'agriculture  de  la  Colombie  britannique. 
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35.000  habitants  —  fondée  en  1840,  capitale  de  la  province,  ville  très 
commerçante  en  relations  avec  l'Asie  et  les  Etats-Unis  ;  Esquimalt 

—  1.000  habitants  —  port  militaire  anglais  sur  les  côtes  du  Pacifique  ; 
Vancouver  —  52.000  habitants  —  sur  la  baie  de  Burrard,  port  très 
important  ;  Atlin  —  2.500  habitants  —  centre  minier  sur  le  lac  Atlin  ; 
Cranbrook  —  2.000  habitants  —  dans  la  fertile  vallée  qui  s'étend  des 
Monts  Selkirk  aux  Montagnes  Rocheuses  ;  Fort-Simpson,  sur  l'océan 
Pacifique  où,  sur  une  population  de  1.100  habitants,  plus  de  1.000  sont 
d'origine  indienne  ;  Grand  Forks  sur  la  rivière  Keetle  —  2.500  habitants 

—  centre  minier  ;  Greenwood  —  2.050  habitants  —  ville  industrielle  ; 
Kamboops  —  2.000  habitants  —  commerce  de  bois  et  de  poissons  ; 
Kaslo,  sur  le  lac  Kootenay  —  1.800  habitants  —  centre  industriel, 
agricole  et  horticole  ;  Ladysraith  —  2.000  habitants  —  ;  Nanaimo,  sur 
le  côté  Est  de  l'Ile  de  Vancouver  —  7.000  habitants  —  port  de  pêche, 
centre  houiller  et  minier  ;  Nelson  —  6.000  habitants  —  sur  le  bras 
Ouest  du  lac  Kootenay  ;  New-Wesminster  —  8.000  habitants  —  à 
l'embouchure  du  Fraser  ,  ville  fondée  en  1853  ;  Revelstoke  — 
2.500  habitants  —  ville  industrielle,  centre  de  chasse  et  de  pêche  ; 
Slocan  —  5.600  habitants  —  industries  minières  ;  Trail  —2.000  hab. — ; 
Vernon —  1.800  habitants. 

Valeur  des  pêcheries  ,  1906  :  137.000.000  francs  ;  valeur  des 
productions  minières,  1906  :  110.000.000  francs  ;  valeur  des  impor- 
tations, 1906  :  178.592.855  francs  ;  valeur  des  exportations,  1906  : 
114.087.890 francs  ;  valeur  des  produits  miniers,  1908  ;  or  :  625.000  fr.; 
argent  :  9.500.000  francs  ;  plomb  :  15.000.000  francs  ;  cuivre  : 
50.000.000  francs  ;  zinc  :  625.000  francs  ;  valeur  des  forêts,  1906  : 
35.000.000  francs  ;  valeur  de  l'industrie  agricole,  1906 :  32.000.000  fr. 

Depuis  1897,  le  Territoire  du  Yukon,  dont  la  superficie  atteint 
520.000  kilomètres  carrés  et  la  population  27.219  habitants,  est  célèbre 
par  ses  mines  d'or  échelonnées  sur  les  rivières  Stewart  et  Forty  Mile  ; 
sur  les  affluents  du  Klondyke  et  du  Yukon. 

La  découverte  de  l'or  (1)  en  cette  région  amena  une  quantité  énorme 
de  chercheurs  et  depuis  cette  époque,  1897,  plus  d'un  demi  milliard  de 
francs  d'or  out  été  extraits  ;  des  travaux  industriels  et  do  canalisations 


(1)  Durant  Tannée  fiscale  1908-1909  (Mars),  il  a  été  extrait  des  différentes  exploi- 
tations aurifères  pour  16.301.315  francs  d'or. 


—  34  — 


très  importants  ont  été  faits  par  des  groupements  privés  dans  les 
placers  d'or  en  exploitation,  dans  les  portions  de  territoire  fort  éloignés 
les  unes  des  autres,  ainsi  que  dans  les  mines  de  quartz  cuprifère  et 
argentifère  et  dans  les  gisements  de  houille. 

Le  climat  estival  de  ce  Territoire  est  très  agréable,  les  légumes  y 
viennent  très  bien,  le  sous-sol  de  la  partie  nord  est  toujours  gelé,  mais 
sa  surface  ne  l'est  plus  de  fin  Avril  au  commencement  d'Octobre  ; 
l'hiver  est  rigoureux,  surtout  durant  les  mois  de  Janvier  et  Février, 
mais  la  neige  n'est  pas  abondante. 

Villes  principales  :  Dawson,  fondé  en  1896,  au  confluent  du  Yukon 
et  du  Klondyke,  capitale  du  Territoire  —  9.000  habitants  —  au  centre 
de  la  région  minière  ;  White-Horse  —  800  habitants  —  sur  la  rivière 
Fifty-Mile,  centre  de  l'exploitation  du  cuivre  ;  Bonanza  —  300  habitants  ; 
Carcross  —  150  habitants  —  au  pied  du  lac  Bennet,  à  la  tête  de  la 
navigation  sur  le  canal  Lynn. 

A  l'Est  des  Montagnes  Rocheuses  entre  les  limites  Nord  de  l'Alberta 
et  de  la  Saskatchewan  et  l'Océan  Arctique  s'étend  le  district  de 
Mackenzie  dont  la  superficie  est  évaluée  à  1.250.000  kilomètres  carrés 
et  que  traverse  le  Mackenzie  et  les  lacs  qu'il  forme. 

Le  seul  commerce  de  ce  district  est  celui  des  fourrures,  commerce 
qui  a  lieu  par  les  voies  naturelles  du  Mackenzie  et  de  ses  affluents,  de 
l'Athabaska,  de  la  rivière  de  la  Paix,  du  Liard,  du  lac  Athabaska,  du  lac 
de  l'Esclave  et  du  lac  de  l'Ours.  Le  poisson  d'excellente  qualité,  se  trouve 
en  abondance  dans  les  lacs  ;  la  pêche  à  la  baleine  est  pratiquée  avec  fruit, 
à  l'embouchure  du  Mackenzie,  dans  l'Océan  Arctique.  On  trouve  dans 
ce  district  en  outre  des  mines  de  houille,  de  cuivre,  d'argent ,  du  sel  et 
des  essences  forestières  qui  seront  une  précieuse  ressource  lorsque  le 
chemin  de  fer  aura  pénétré  plus  avant. 

Au  Nord  du  Manitoba  et  de  l'Ontario,  voisinant  les  bords  Sud  et  Ouest 
de  la  baie  d'Hudson,  le  district  de  Keewatin  avec  ses  quelques  forêts 
voisinant  les  provinces  centrales  du  Canada  Confédéré,  avec  ses  terres 
stériles  s'étendant  vers  l'Océan  Arctique  est  encore  peu  connu.  Les 
lacs  y  sont  nombreux,  les  pêcheries  abondantes,  les  mines  seront  d'un 
rapport  très  important.  «  Pour  le  présent,  cette  région  n'est  intéres- 
sante que  parce  que  Churchill,  le  seul  port  de  mer  utilisable  sur  la 
côte  Ouest  de  la  baie  d'Hudson,  se  trouve  sur  son  territoire.  Sa 
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proximité  des  grandes  plaines  cultivées  des  provinces  centrales,  et  la 
perspective  d'être  bientôt  relié  à  celle-ci  par  une  ligne  de  chemin  de 
1er,  permettent  de  prédire  un  superbe  avenir  à  ce  port  »  (1). 

Churchill,  dès  le  début  du  dix-septième  siècle,  servit  de  point  de 
refugeet  de  centre  aux  opérations  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson 
pour  son  commerce  de  fourrures. 

Le  district  d'Ungava  qui  touche  au  Labrador,  est  situé  au  Nord  de 
la  province  de  Québec,  entre  la  côte  Est  de  la  baie  d'Hudson  et  de  la 
baie  James  et  le  Labrador.  C'est  la  région  la  moins  connue  du  Canada 
Confédéré  quoique  depuis  deux  siècles  le  commerce  en  ait  fait  parcourir 
les  parties  Nord  et  Sud. 

Le  climat  de  l'Ungava  est  rude,  et  les  courants  venant  de  l'Océan 
Glacial  Arctique  rendent  le  district  impropre  à  l'agriculture. 

Les  forêts,  précieuses  pour  la  fabrication  du  papier,  couvrent  une 
grande  partie  de  la  région.  Les  lacs  sont  grands,  nombreux  et  fort 
poissonneux  ;  les  mines  paraissent  devoir  réserver  une  ressource 
importante  et  les  pêches  qui  ont  lieu  le  long  des  côtes  sont  très 
fructueuses. 

Le  Canada  Confédéré,  auquel  un  Traité  de  commerce  nous  lie  ;  qui  va 
voir  ses  ports  de  l'Atlantique  reliés  à  nos  ports  de  la  Manche  par  une 
ligne  directe  ;  va  atteindre  pendant  le  siècle  qui  commence  son  plein 
développement  économique. 

Puisse  l'initiative  de  nos  compatriotes  étendre  le  domaine  d'action 
de  la  France  dans  le  Dominion  of  Canada,  et  qu'avant  longtemps 
notre  pays  joue  dans  notre  ancienne  colonie  un  rôle  digne  de  son 
évolution  commerciale  et  de  la  souvenance  des  •  Canadiens  pour  la 
Mère-Patrie. 


(1)  Atlas  du  Canada.  Ministère  de  l'Intérieur.  Ottawa,  1907. 
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LATITUDES   ET  LONGITUDES  DES  VILLES   CANADIENNES  (V. 


VILLES 


Halifax  

Saint-Jean 

Rimouski  

Trois-Rivières. 

Montréal  

Ottawa  

Toronto  

Kingston  

Hamilton  

Owen-Sound . . 
Winnipeg 

Calgary  

Vancouver 
Victoria  


PROVINCES 


Nouvelle-Ecosse. . . 
Nouvcau-Brunswiek. 

Québec  

Québec  

Québec  

Ontario  

Ontario  

Ontario  

Ontario  

Ontario  

Manitoba  

Alberta  

Colombie  britannique 
Colombie  britannique 


LONGITUDE 


h. 

m. 

s. 

0 

4 

14 

25 

44 

40  68 

4 

24 

13 

45 

16  35 

4 

35 

04 

48 

27  10 

4 

50 

09 

46 

20  37 

4 

54 

19 

45 

30  22 

5 

02 

52 

45 

23  38 

5 

19 

35 

43 

39  36 

5 

05 

53 

44 

13  47 

5 

iy 

36 

43 

16  00 

5 

23 

47 

44 

33  56 

6 

28 

34 

49 

53  52 

7 

36 

15 

51 

02  39 

8 

12 

28 

49 

17  48 

.8 

13 

27 

38 

25  31 

LATITUDE 


OBSERVATIONS 


Déterminés  astronomiquement  par 
le  Département  de  l'Intérieur. 

Longitude  déterminée  d'après  la  carte; 
latitude  par  le   Département  de 

l'Intérieur. 

Déterminé  à  l'écheUe  d'après  la  carte. 

Déterminé  astronomiquement  par  le 
Département  de  l'Intérieur. 

Longitude  par  voie  d'échange  avec 
Greenwich,  latitude  par  le  labora- 
toire Me.  Gill. 

Déterminé  astronomiquement  par  le 
Département  de  l'Intérieur. 

Déterminé  astronomiquement  par  le 
Canadian  H  and  book  1907. 

Déterminé  astronomiquement  par  le 
Département  de  l'Intérieur. 

Déterminé  à  l'échelle  d'après  la  carte. 


DIFFÉRENCE  DE  L'HEURE  SOLAIRE  ENTRE  CERTAINES  VILLES  CANADIENNES 


II.  M.  S. 

Toronto  (Ontario)  —  Ottawa  (Ontario)   —  14  43 

Toronto  (Ontario)  —  Montréal  (Québec)   —  23  16 

Ottawa  (Ontario)  —  Montréal  (Québec)   —  8  33 

Montréal  (Québec)  —  Québec  (Québec)   —  9  27 

Québec  (Québec)  —  St-Jean  (Nouveau  Brunswick) ...  —  20  39 

Québec .  (Québec)  —  Halifax  (Nouvelle-Ecosse)   —  30  27 


Victoria  (Colombie  britannique)  —  Halifax  (NUe-Écosse)  3    59  02 


(1)  D'après  un  document  présenté  par  l'Hon.  Frank  Oliver,  à  la  séance  de  la 
Chambre  des  Communes  d'Ottawa,  le  11  Mars  i909. 
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COMMERCE  FRANCO-CANADIEN  ET  CANADIEN  (1). 


COMMERCE   FRANCO  -  CANADIEN 

Importations  du  Canada  en  France  (d'après  le  tableau 

6.334.000 

francs . 

Importations  de  France  au  Canada  (d'après  le  tableau 

Canadien),  1907  

34 . 702 . 954 

COMMERCE  CANADIEN 

Importations  totales  1908  (9  mois  de  l'année  fiscale).. 

1.791.868.425 

francs . 

d» 

472.022.700 

» 

d» 

1.053.264.125 

» 

do 

51.292.888 

» 

d° 

40.815.235 

» 

do 

11.903  245 

do 

d°   la  Chine  et  le  Japon  

14.526.490 

» 

IMPORTATIONS  CANADIENNES.  -  1909  (2). 


PAYS 

SEPTEMBRE 
1909 

AVRIL 

SEPTEMBRE 
1909 

francs 

francs 

85.069.330 

510.188.245 

51.263.520 

263.850.750 

4.220.445 

23.661.595 

3.867.475 

20.751.585 

1.264.035 

8.435.595 

872.440 

5.237.505 

1.188.870 

5.168.800 

851.425 

4.182.760 

439.460 

2.733.935 

d'Italie  

231.275 

2.132.710 

249.930 

1.363.170 

(1)  Chiffres  extraits  du  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des  Douanes, 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi,  adopté  par  la  chambre  des  députés,  portant 
approbation  de  la  convention  de  commerce  entre  la  France  et  le  Canada,  signé  à 
Paris,   le  19  Septembre  1907,  par  M.  Georges  Trouillot,  Sénateur. 

Sénat,  Année  1909.  Session  ordinaire,  annexe  au  procès-verbal  de  la  séance 
du  4  Mars  1909. 

(2)  D'après  les  chiffres  donnés  par  le  Bulleti?i  mensuel  publié  par  la  Chambre 
de  Commerce  française  de  Montréal.  N°  196.  Décembre  1909. 
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MOUVEMENT  COMMERCIAL  DU  CANADA  CONFÉDÉRÉ. 


ANNEES 


OBJETS 


1906 

1908 
1908 
1908 
1908 
1908 
1908 
1908 
1908 
1908  (i) 
1908 
1908 
1906 
1906 
1909 
1909 
1908 
1908 
1907 
1901 
1907 
1906 
1909 
1909 
1905 


(2) 


Exportation  du  blé  

Productions  de  la  ferme  , 

Exportation  des  produits  agricoles  et  animaux. 

Exportation  des  céréales  , 

Exportation  du  bétail  sur  pieds  

Exportation  des  viandes  

Exportation  des  produits  laitiers  , 

Valeur  des  domaines  agricoles  , 

Valeur  des  animaux  de  la  ferme  et  produits. . . , 

Valeur  des  récoltes.  , 

Valeur  des  produits  laitiers  

Valeur  des  pommes  

Capital  d'exploitation  des  manufactures  , 

Valeur  de  la  production  manufacturière  

Exportations  —  mois  de  septembre  —  

Importations  —  mois  de  Septembre  —   

Pêcheries  

Exportation  de  l'Amiante  

Exportation  des  produits  forestiers  

Exportation  des  produits  miniers.  

Commerce  total  du  Canada  

Production  des  scieries  

Rendement  de  l'industrie  du  bois  

Production  de  la  minoterie  

Production  minière  


VALEURS 
ou 

PRODUCTION 


40.000.000 
4.880.000. 
644.518. 
312.740, 
54.486 
54.473 
114.979 
5.037.271 
2.655.000 
2.162.676 
500.000 
50.000 
.896.550 
.591.765 
125.976 
152.232 
127.255 
12.866 
165.000 
166.095 
3.089.820 
450.000 
500.000 
285.000 
342.873 


de  tonneaux 
.000  francs. 

.970  » 

.  765  » 

.160  » 

.424.  » 

.300  » 

.790  » 

.000  » 

.000  » 

.000  » 

.000  » 

.590  » 

.015  » 

.570  » 

.185  » 

.425  » 

.585  » 

.000  » 

.000  » 

.000  » 

.000  » 

.000  » 

.000  » 

.535  » 


MOUVEMENT  DE  L'ÉMIGRATION  AU  CANADA. 

-  1907-1908. 

VENANT  DE 

EMIGRANTS 

Grande-Bretagne,  Irlande  et  colonies  anglaises  

58.312 
120.182 
2.671 
1.224 

(1)  Chiffres  présentés  à  la  Chambre  des  Communes  d'Ottawa.  Séance  du  ir>Mars  1908 
(2  Statistique  officielle  pour  les  Echanges  commerciaux  dù  Canada. 
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CANADA  CONFEDERE 
État  de  la  Dette  publique,  du  Revenu  et  des  Dépenses  au  31  décembre  1909  (1). 


DETTE  PUBLIQUE 


Passif  : 

Payable  au  Canada  

Payable  en  Angleterre  

Emprunts  temporaires  payables  en  Angleterre. 
Fonds  de  rachat  de  la  circulation  des  Banques.. 


Billets  en  circulation,  Banque  d'Epargne,  Fonds  en 
Fidei-Commis  


Comptes  des  Provinces  ,  divers  et  comptes  de  Banque. 

Total  de  la  dette  brute  

Actif  : 

Placements-Fonds  d'amortissement  

Autres  placements  

Comptes  des  Provinces;  divers  et  comptes  de  Banque. 

Total  de  l'actif  


1909 


Frs.  c. 

24.377.053  05 
1.502.817.787  10 
36.499.999  95 
20.602.754  00 

759.861.712  95 
166.920.039  60 


2.511.079.346  65 


197.0a5.721  75 
161.089.614  05 
541.503.611  75 


899.658.947  55 


Total  de  la  dette  nette. 


1.611.420  399  10 


REVENUS  ET  DEPENSES  A  COMPTE  :  FONDS  CONSOLIDE 


Revenus  :  Douane  

Accise  

Postes  

Travaux  publics,  chemins  de  fer. 
Divers  

Total  

Dépenses  , 


TOTAL 

AU  31  DÉCEMBRE  1909 


220.921.749  30 
58.100.035  50 
27.379.551  90 
38.380.949  35 
22.168.118  80 


366.950.404  85 
236.990.647  70 


DEPENSES   A    COMPTE  :    CAPITAL,  ETC. 


Travaux  publics,  chemins  de  1er  et  canaux. 

Zones  fédérales  

Milice,  Capital  •   

Subventions  aux  chemins  de  fer.  Primes.  . 
Rébellion  des  territoires  du  Nord-Ouest.. . 

Total  


1909 


98.657.784  30 
3.207.795  00 
3.137.287  90 

15.128.709  50 
890  60 


120.132.467  30 


(4)  D'après  les  États  fournis  par  le  Ministère  des  Finances  d'Ottawa.  —  Nuit 
du  31  Décembre  1909  et  inséré  dans  The  Canada  Gazette,  published  by 
Authority.  Ottawa.  Saturday.  January,  8,  1910.  N°  28.  Vol.  XLIII. 


Lille  Imp.L  Danel 


